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LETTRE XLII. 

Oe Cambridge, dans la Nouvelle-Angleterre; 

le 17 Novembre 1777 .. 

M oN CH :ER AMI, 

· Dans les operations militaires, le conque­
rant trouve toujours un plaifir infini a rendre 
hommage a la bonne conduite & a la bra4 

voure du guerrier qu'il vient de vaincre. 
11 fuit non-feulement les mouvemens de fon 
propre creur) qui le forcent a refpeCl:er le 
courage m erne clans !on ennemi, mais encore 
fon ambition a lieu d'etre flattee lorfqu'~l 

a pu vaincre celui qui s'tftoit rendu for­
n1idable par fa bravoure & par fa bonne 
conduite. C'eft fans do~lte par un femblable 

[omel~ A 



( 2 ) 

motif que le general Gates, fentant a quet 
degre le revers de fortune que nous venions 
d'epronver devoit nous etre fenfible, & ne 
voulant point ajouter a notre douleur' or­
donna a fan annee de refter fous les tentes , 

tandis que nous ferions occupes a entaffer 
nos atmes les unes fur les autres, afin qu,elle 

ne fur pas temoin de cet humiliant f petl:acle. 
Notre fituation, quoique malheureufe, n'efr 

pas fans exemple , & notre ~rmee n'eft 
point la pretniere qui fe foit vu obligee de 
tapituler. Nous en trouvons un clans la 
capitulation de Clofrerhauven, qui a ete fi 
indignen1ent rompue; & fi nous voulions 
remonter plus haut dans l'hifroire , nous 

trouverions que , clans le fiecle paffe , 
l'armee fous le commandement du ·due de 
Saxe- Eyfenaeh , qui avoit ete eonfidera­
blement affoiblie par les pertes & par les 

fatigues qu'elle avoit eu a effuyer pendant 
la campagne , fe vit obligee de fe rendre 
prifonniere au marechal de Crequi , qui 

donna un paffe-port au due de Saxe~ E yfenaeh, 
con~u clans les tern1es les plus flatteurs. Il 
lui permit de paiter , avee fan armee ~ 
pa.r une route particuliere ; il defendit ef1 
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( 3 ) 
m~me- temps a to us les officiers & foldats 
fran~ois d'infulter, de quelque maniere que 
ce foit , le due ni aucune perfonne de 
fon armee , pendant leur retraite en Alle­
magne. 

Le general Gates a imite en cela le genereux 
Crequi; car, lorfque no us eumes entaife nos 
armes, nous traverfames l'armee a1nericaine, 
& je n'obfervai pas le moindre regard; j e 
n'entendis pas le moindre mot qui marquat 
l'intention de no us bumilier : au contraire, 
la pitie & un etonnelnent filencieux paroif­
foient dal)s les traits de tous nos ennemis. 
Ce fut pour nous un fujet de fatisfacl:ion, 
de voir que cette haine, dont on nous don­
noit depuis fi long-temps des marques, avoit 
difparu, & qu'elle s"'etoit convertie en un 
fentiment de compaffion. C'efl: a cela que 
nous dumes ce traitement genereux, dont 
les maximes de la guerre & les principes de 
l'honneur font une forte de loi au vain­
queur. 

La privation d'une communication, imme· 
diate & reguliere, avec l'armee campee au 
fud, fut la caufe de notre malheut. Le trifte 
evenement de cette journee prouve combien 

A:. 



( 4 ) 
il eft e{fentiel de Iaiffet , darts le plan d 
bataille, une en tie re liberte au comtnandant 

en chef, qui peut alors tirer parti des diffe .. 
rentes circonfiances' & changer a fa volonte 
fa route & le plan de la bataille 1n~me. Si 
les infirud:ions de notre general euffent ete 
n1oins pofitives & moins lin1itees qu'elles 

ne l'etoient, puifqu'on n'ofoit pas s'en ecarter 
d'un feul point ( il nous les avoit noti.fiees le 

1natin de notre capitulation), il n'auroit pas 
ete oblige de rifquer l'armee du roi clans une 
entrept"ife hafardeufe ; nous aurions repaffe 

la riviere d'Hudfon, au lieu de livrer la 
batai1le , & nous nous ferions contentes de 

refter fur la defenfive. 
On eft prefque toujours difpofe a fonner 

fes jugemens d'apres ce que l'on prefume qui 
doit arriver' & a adopter des fyfiemes que 
les circonfrances ne rendent que trop fen­
vent dangereux. Je fuis fur qu'on aura ·cru 
en Angleterre, 1orfqu'on a ete informe de 
la conquete de Ticonderago, que, n~ayant 

que Vlngt-cinq tnilles de-la a Alba.ny, lieu 
de notre deftination' le chelnin devoit etre 
fait _en un clin-d'reil. On n'aura pas fonge 
aux: retards., aux difficultes fans nombre qu.e 
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( 5 ) 
no us pouvions , que no us devions re neon ... 
trer, & dont nous n'avons que trop mal­
heurf7ufen1ent fait !'experience. Vous devez, 
j'en fuis fur' avoir ete fouvent clans le cas 
de reconnoitre que cette pron1ptitude a juger 
provient de notre facilite a nous livrer a 
de grandes efperances; c'efr le caraccere de 
notre nation. 

Cette 1nalheureufe catafrrophe apprendra,. 
je l'efpere' a ceux qui font revetus d'un pou-. 
voir fuperieur' a fe defier un peu plus de· 
leurs prop res lun1ieres, da.ns les ordres qu'ils 
donnent a un general. Le plan de cette ·expe­
dition paro!t fait par des gens , qui, affis 
clans lenrs cabinets, & parcourant la carte · 
des yeux, croient ridiculen1ent que les nrou-

/ ven1ens d'une annee peuvent egaler le cours 
rapide d leurs idees ; non- feulen1ent ib 
veulent diriger les grandes operations, 1nais 
ils pretendent e.ncore detenniner jufqu'aux 
plus petites 1narqhes, clans un pays entoure 
de deferts ' & eloigne de mille lieues de 
l'endroit ou ils font leurs fpeculations, fans 
pennettre au general qui a le con1n1andement 
de 1' annee de changer l' ordre ae bataille ' 
quelq_ue foientles ci~·confi:ances ou ilfe trouve .. 

A ) 



( 6 ) 
L'opinion generale, parmi ncus, etoit 

que notre expedition avoit pour but de reunir 
netre armee a celle du general Howe, & 
de nous rendre ma!tres des provinces meri .. 
dionales par le moyen de la riviere d'Hudfon, 
qui feparoit c.es provinces de celles du fep· 
tentrion. 

V ous concevez aifement quelle fut notre 
furprite, lorfque nous appdn1es que l'armee 
du general Howe etoit allee a Philadelphie: 
elle aug1nenta encore , quand nous cher­
«;himes a deviner comment il etoit poffible 
qu'une telle den1arche pl'tt faciliter ou effec-.. 
~uer une jondion. Il eft naturel de fuppofer 
que' quand deux armees doivent fe reunir, 
celle qui eft au nord march era vers le fud, 
& celle qui -eft au fud vers le nord, pour 
fe r ncontrer a- peu- pres vers le centre .. 
Elles partiront auffi vers le 1nen1e temps du 
lieu ou elles etoient auparavant frationnees. 
Mais il parol.t que ceux qui, en Angleter~e, 
dirigent le mouve.ment des arn1ees du con­
tinent ' meprifent la voie la plus fimple & 
la plus. courte pour effecl:uer une reunion, 
en envoyant l'armee de la Nouvelle-Y orck 
..-,.u fud~ & en ff\ifant marcher celle du Canad.~ 
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( 7 } 
dans la metne direction ' de forte qu'elles 
courent l'une apres !'autre; c'efr le vrai tnoyen 

de faire le tour du globe fans fe rencontrer. 

Je crains que Genx qui font a la tete des 
affaires, ne s'en rapportent trop legerement 

a ce qu'on leur dit' & qu'ils ne fe laiffent 
entrainer par les fauffes inforn1ations de gens 

qui trouvent leur interet a les tronlper' en 
tournant a leur profit les tnalheurs de 1' An­

gleterre & de l'Amerique. 
Le courage , la refolution , la patience 

avec laquelle l'arn1ee a endure les fatigues 

de la catnpagne, & fur-tout clans les der­
niers telnps' efr une refutation fuffifante dfl 

l'accufation des etrangers' & en particulier 
des Fran~ois; ils pretendent que les Anglois 
ne font point faits aux fatigues de la guerre, 
& que, quoiqu'ils foient braves, & intre­

pides au n1o1nent du con1bat , on ne peut 
tirer d'eux aucun parti, des qu'ils font prives 

des co1nn1odites de la vie. 
Pendant toute la carnpagne, nos foldats 

n'ont pas eu un tnorceau de pain; ils pe­
triifoient de la farine & de l'eau en forn1e 
de gateaux , & les faifoient cuire fur une 

pierre devant le feu. Raren1ent ont-ils eu de 

A4 



( s ) 
l'eau-de-vie ou quelqu'autre liqueur fpiri­
tueufe pour fe refiaurer' apres s'etre excedes 
de laffitude en travaillant' fans relache' a 
a.battre du bois pour faire des camp em ens, 
a reparer des chemins' a confiruire des ponts' 
& a faire mille autres corvees des plus pe­
nibles. Ils n'ont eu que rarement des provi ... 
fions fra1ches, & toute petite que flit la 
ration du fold at, le 3 octobre on fut oblige 
de la reduire a moitie. Apres la bataille du 
I 9 feptembre , ils furent obliges de dormir 
tout habilles; & apres celle du 7, ils n~eurent 
·plus de tentes pour fe lnettre a l'abri d'une 
plnie continuelle, qui dura jufqu'a la capi: 
tulation. 

C'efr dans ce ten1ps Otl elles auroient ete 
plus neceffaire~' que les liqueurs fpiritueufes 
n1anquerent tout-a-fait. 

Apd~s notre arrivee a Saratoga , nons 
f{unes prives de la chofe la plus eifentielle· 
a la fante & a la con1tnodite des troupes ; 
quoique nous fuffions tout pres d~une petite 
riviere, nons ne pouvions pas a voir d'eau. 

· Pendant le jour, il etoit in1.poffible d'en 
approcher) a caufe de la grande quantit~ 
d'enne1nis pofh~s fur les arbres pour tiret ft¥ 

ce 

boo: 

ge!e 
AOfl! 
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( 9 ) 
nos gens ; & pendant la nuit , la crainte 
d'etre faits prifonniers retenoir les foldats au 
camp. L'arn1ee ne pouvoit done fe procurer 
d'eau que celle qu'elle tiroit d'une fource 
bo4rbeufe , ou des tro~s fonnes par les 
pieds des chevaux. Par un rafi.nen1ent de 
delicateife' & pour donner a leur nourri­
ture un gout plus agreable, nos gens, quand 
il pleuvoit fort, recueilloient la pluie da·ns 
les cornes de leurs chapeaux' & la meloient 
a vec leur farine. 

Les officiers n' etoient gueres plus a leur 
aife que les foldats. La plupart faifant leur 
pren1iere ca1npagne, n'avoient point con­
ferve avec aifez d'econotnie leur boi!fon; 
fe fiant fur un nouveau tranfport qui &evoit 
.fuivre bientot. C'efl: le feul tetnps de tna vie 
ou j'ai vu que I' argent n'efr point, par lui­
n1etne, une chofe utile, & que ce font le 
homn1es qni l'ont rendu tel par une fuite 
de leurs conventions. Dans queUe erreur ne 
fommes-nous pas , lorfque nous confiderons 
ce metal dangereux C01111Tie la bafe de notre 
bonheurl Je ne fuis pas le feul .. qui, prefque 
geleou n1ouille jufqu'aux os ,auroitvolontiers 
dcnne vne guinee pour un verre d~ lique.ur. 



( IO ) 

Un jour, je me crus le favori de la for­

tune, parce que mon don1efl:ique vint me 
dire, qu'il venoit de rencontrer une femtne 
qui avoit une chopine de run1 de la Nou­
velle- Angleterre , dont elle demandoit une 

guinee : je lui donnai bien v1te la fom1ne 
& le fis courir, en toute diligence , vers 
cet ange envoye du ciel , clans la crainte 
qu'un autre ne v1nt lui otfrir da vantage 
pour fon baume falutaire; chafe qui feroit 
a coup fur arrivee, fi on en eut ete informe .. 

J"aurois volontiers donne le triple pour la 
moitie de cette n1efure. Je redoutois la fievre, 
parce que je portois depuis long-ten1ps des 

habits 1nouilles, & que je n1'etois trouve 
jour & nuit expofe aux intetnp·eries de 

I'air. Vous ne n1'accuferez pas de groffie­
rete) V en fuis fur; mais, apres a voir .achete 
le rum , la neceffite 1ne for~a , tnalgre 

moi' de le devenir' en n'en offrant a per­
fenne. 

A notre arrivee a Saratoga , trois con1-

pagnies de notre regilnent) parmi le[quelles. 

etoit la mienne ) furent po!h~es clans une 

petite redoute pres de la baie. Nous n'etions. 

as en etat de faire une grande defenfe. ;. 
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( II ) 

mais notre configne et.oit d'obferver fi l'en.-. 
nemi traverfoit. , en forces, la Calanque. 
S'il l'effayoit , nous devions faire feu , 
abandonner f.!nfuite notre pofte, & rejoindre 
l'annee. 

Ce pofre etoit une petite redoute carree , 
faite de buches pofees les unes fur les autres:, 
a la hauteur de trois ou quatre pieds ; & : 
le feul abri que les foldats avoient' etoit : 
les angles qui faifoient face a l'ennen1i. Let) 

autres etoient fi bas' que nous etunes plu·­
fieurs foldats tues par l€s hotnmes dont j'a i 
deja parle' qui etoient en elnbufca.de clan~ ; 
les arbres. Nous les voyions difrinctetnent : 
tous les tnatins , au point du jour , venir· 
prendre leur po!l:e fur les plus eleves; & ' par 
ce moye-n , ils comn1andoient quelques-unes 
des parties interieures de la redoute. Notre 
fituation etoit telle' que quiconque ofoit, 
pendant le jour, regarder par-deifus le re ... 
tranchement, couroit rifque de la vie. N.ous 
eun1es une preuve bien certaine de la jufi:eife 
avec laquelle ces gens-la tiroient; les fol­
dats , pour fe divertir, fixe rent un bonnet 
de grenadier. au haut d'un baton, de tna..-· 
.niere que l'ennemi put croire que c'etoit un 
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'des notres qui regardoit par-deffus le retran ... 
chement' & il etoit fur qu'on tireroit auffi­
tot deffus : chaque coup ne n1anquoit gueres. 
de £1.ire fon trou, & j'a.i fouven£ vu de ces 
bonnets perces de trois balles en un infi:ant .. 
Nous aurions pu, a la verire·, nous defaire 
de voifins auffi incomn1odes, ou au moins 
les empecher de prendre poifeffion de leur· 
embufcade ; mais no us a vions des ordres 
p·recis de ne point tirer, de peur d'engager 
J•ennemi a nous harceler' & de le detourner 
du projet d'une attaque de plus gra.nde i~n­
f•ortance, qu'il paroiifoit n1editer. 

Nos gens etoient extremen1ent fatigues , 
par la nekeffite ou ils eto.ient de refi:er tous 
couches par terre' clans un efpace fort etroit; 
trois jours avant la capitulation, ils fe plai­
gnirent au capitaine qui avoit le con1n1an­
dernent du pofi:e, de ce ql1'on ne leur per­
mettoit pas de tirer fur l'ennetni , ce qui 
leur procureroit de l'aifance; & ils den1an­
derent, en confequence, qu'on les relevat. 
Le capitaine leur repondit que ' le 111el11e 

- · foir, il en fer0it fon rapport au co1nmandant 
en chef. Je fus charge de cette cotn1niffion; 
& ' etant arrive au quartier-general' je v.· 
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( 13 ) 
que nous n'etions pas feuls expbfes 4 la· 
fatigue. Les trois generau:x: venoient de fe 
coucher fur des matelas , n'ayant qu'une 
toile ciree pour leur fervir d' abri ; les aides-­
de-camps etoient affis autour d'un grand feu .. 
Je tn'adre!fai a votre ancien an1i, M. Noble, 
qui fert clans le 47e n~gi1nent. J'etois dej~ 
connu de lui, je lui dis le fujet de mon 
arrivee , qu'il alia tout de fuite rapporter 
2.u general Phillips. Je n'oublierai jamais 
rinquietude qui fe peignit fur le vifage du 
general Burgoyne & fa vivacite, lorfque, 
fe reveillant en furfaut ~ en entendant parle.r 
·M. Noble, il demanda de quoi il etoit que{: 
tion : le general Phillips lui repondit que 
c'etoit peu de chafe, & qu'il ne s'agi!foit 
que d'un pofi:e' qui detnandoit a etre releve. 
Il fe renveloppa alors clans fes couvertures, 
le repos etant abfolument neceffaire a fon 
corps, entierement epuife par un exercice 
continuelle. Apres a voir re~u la reponfe que 
l'on releveroit le pofre' je retournai a la 
redoute. Nos gens en attendirent le moment 
avec ilnpatience; mais ils 1nurn1urerent beau .. 
coup quand ils apper~urent le point du jour, 
fachant bien qu'alors il n'y avoit plus de 



( 14 ) 
fecours ~~ efperer' & qu,ils d.evoient paffer 

une ;ov .tnee de plus expof~s a 1' adre!fe des 

tireurf t. Ce ne fut qu'avec la plus grande 
diffic.ulte que les officiers vinrent a bout de 
\es e1npecher de tirer eux-meme~. Il n'y eut 

q~ne la promeife qu'ils en. recevroient la per~ 
n1iffion, en cas qu'on ne vl.nt pas les relever 
le foir, qui put les tenir en refpetl:. Il faut 
convenir que ces foldats n'avoient pas .. tout­
a-fait tort de fe plaindre; car plufieurs d'entre 

eux' forces a cette attitude genante ' etoient 
fi fortement incommodes par des cram pes:. 
qu'a peine ils etoient en etat de fe foutenir. 

Nous fumes a la fin releves. 
' Pendant que fetois dans cette redoute , 
le lieutenant Smith , du corps de 1' artillerie, 
vint un foir pour 1ne voir; & , ayant appris 
que nous n'avions aucune efpece de liqueurs, 
il n1e dit de lui envoyer ·mon domef­
r.ique le lendemain, promettant de me faire 
~nir une bouteille de rum . . J e crus encore, 

pour cette fois, que la fortune fe plaifoit 
a .tne tombler de fes faveurs, mais elle me 

donna la meilleure preuve poffible de fan 
i~iconfi:ance ; car, ayant envoye le lende­

main, au lieu de 1n~apporter le carafon fi 
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( IJ ) 
de fire , on me retnit un billet de Ml Smith; 
qui m'apprenoit qu,un boulet de canon ayant 
atteint ce jour-la la caiffe qui renfermoit fa 
cantine, & fracaffe tout ce qu'elle conte­
noit ' il lui etoit impoffible d'executer fa 
pron1effe. La veille du jour ou l'on ligna 
la capitulation , je fus force de permettre 
une chofe qui m'affecta beaucoup; il fallut 
tuer le poulain que ma jument avoit mis 
bas peu de temps avant, mon valet m'ayant 
dit qu'il epuifoit trop la tnere, & que' C( ft 
,, jamais nous quittons ce campetnent, elle 
" ne feroit pas en etat de porter notre ba­
, gage,_, ; il ajouta que, c' depuis notre arrivee 
,, clans cet endroit, elle n'avoit rien eu a 
, manger que les feuilles fcches qu'il avoit 
" pu lui ramaffer u • Il en etoit de lnen1e des 
autres chevaux de l'armee. Quelques valets 
laifferent fortir ceux qui leur a voient ete 
confies, des foffes profonds ou en les avoit 
places pour les lnettre a l'abri du canon; 
& des qu'un de ces pauvres animaux, attire 
par la vue irrefifhble d'une herbe verte & 
fra1che ' qui croiffoit en aboncl.ance de r autre 
cote ' franchiffoit le paffage' il ne pouvoit 
~happer .a. h mort. Dans la plaine ou llOUi 



( r6 ) 
entaffa1nes nos atmes, il y avoit une quan .. 
tite de chevaux 1norts, dent l'odeur infup­
portable , jointe a !'occupation humiliante 
qui nous y tenoit raffe1nbles , nous fit faire 
diligence pour y refi:er le 1no1ns de te1nps 

poffible. Je fuis, &c. 

.. LETTRE XLIII. 

Cambridge, clans la Nouvelle-Angleterr~ j 

le I 9 N ovembre I 777. 

MoNsiEUR, 

Notre expedition. -Pardonnez-inoi, tnoll 
aini' fi j'en reviens fi fouvent a un ' objet 
qui m'occupe uniquement; notre expedition 
avoit furement enS entreprife a vec les efpe­
rances de fucd~s les 1nieux fondees. Nous pou .. 
vions compter fhr l'intrepidite des troupes, 
& fur l'habilete des generaux. Les difficultes 
qt1e nous avons eprouvees ; quoiqu'elles 
euffent en quelque forte ete prevues, ne nous 
avoient pas parues infurmontables, comme 
la fuite ne l'a que trop n1alheureufement 

prouve. Nous av,1ons trop compte fur les 

effets 
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eftets de la perfeverance. Nos progres, malgre 
tine infinite d'obfl:acles & de revers' etoient 
reellelnent furprenans ; & on ne doit pas 
tant s'ctonner de notre defaite, que de la 
confiance & d~ courage avec lequel nous 
avons diche de renverfer tous l~s projets de 
notre ennemi. 

Celui qui nous jugera fans partialite , fera 
fans doute une difiind:ion entre defaut d~ 
bonheur & defaut de conduite. J'avou~ que 
e out cte notre expedition eft manque. 

L'honneur de la nation etoit trop chet au 
general Burgoyne, pour balancer un infiant 
a rifquer une entreprife qui ne paroiifoit 
que dangereufe. Qui pourra le blamer de 
n'avoir pu executer; a la tete d'une armee 
dont tous les individus qui la compofoient 
etoient autant de heros ) une chofe qui etoit . 
impoffible ~ 

Pendant toute la campagne, le generJ.l 
ne ''etoit pas feulement fait conno1tre pour 
un officier habile, mais pour un excellent 
foldat. Au n1ilieu des dangers qu'il fallu 
braver, des difficultes que l'on tcntoit de 
furmontp··, l'attachen1.ent que l'on avoit pour 
fa perfonne ne s>eft jan1ais dementi. T·:>..ndis 

T()me 11. B 
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que nous etions ecrafes fous le pol.ds des 

1 travaux continuels, des revers & des rnal­
heurs, il ne s'eft ·pas eleve une plainte: aucun 
individu n'a donne la moindre marque de 
mecontenten1ent. Dans l'armee, le foldat 
lui etoit fi entierement devoue ' que, lorf­
qu'on voyoit que la patience ou le courage 
avoient ete employes inutilement' & que 
toute efperance etoit perdue ' . il etoit tou­
jours pret a le {ui vre fur le champ de ha­
taille ' & a mourir les armes a la main, 
Perfonne ne pouvoit donner des preuves plus 
fortes de magnanimite , ni prendre des me• 
fures plus hardies & plus decifives contre 
rennemi ' quand il offroit .des conditions 
humiliantes. Dans le cas ou le fort auroit 
prononce la def\:ruetion de fa petite armee j 
il etoit deterlnine a perir nobletnent' & a 
tranfmettre fon nom fans tache ala pofl:erite. 
Je -ne dois rien ajouter a cela. Je fuis' &c$ 
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L E T T R E X L I V. 

Cambridge, dans la Nouvelle -Angleterre~ 

le 2.0 Novembre 1771. 

MoN CHER AMI, 

Le geheral Burgoyne, en faifant la gu.erre 
dans cette partie de l'Amerique, n'a pas ~ 
le me1ne a vantage que le lord Amherfi: & 
le general Braddock. Ceux-ci eurent le bon­
heur de voir les obfi:acles , provenant de la. 
force naturelle du pays, prefqu'entierement 
applanis par les difpofitions bien veillantes 
des habitans' qui fe pretoient volontiers a 
faciliter les operations de 1' armee royale ~ 
& lui fourniffoient en .tne1ne-te1nps toutes 
les denrees neceifaires. Je puis affirmer) fans 
rifquer de me tromper, que files generaux, 
pendant la derniere guerre , n' euffent point 
ete affiftes par les naturels) ils n'auroient 
jamais pu faire les progres rapides qui nous 
ont etonnes. Notre armee marchoit, au con­
traire, fur la frontiere des provinces de la 
Nouvelle-Angleterre, dont les habitans font 

Bl. 
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connus pour etre, en general, mal difpofe.5 
contre nous; & ils peuvent n1ettre fur pied 
des corps de milice fi nombreux, qu'il eft 
reellement furprenant que nous ayons pe-
etn~ fi avant' fans le fecours de l'armee 

du fud. 
Si le general Howe avoit fes raifons pour 

ne point s'avancer le long de la riviere du 
nord' & ne cherchoit qu'a repandre later­
reur clans quelques provinces, je crois qu'il 
n'y en avoit point ou il put executer ce pro jet 
a.vec plus de fruit, que clans celles de la 
Nouvelle- Angleterre ; car, en faifant une 
diverfion fur la cote de Maifa-Chufett, il 
en feroit certainement refulte de grands a van .. 
tages : les habitans de la Nouvelle-Angleterre 
a 1roient ete obliges de re!l:er chez eux pour 
defendre leurs prop res foyers, & ils n'au­
roient point pu faire de levees de troupes 
pour recruter l'arn1ee continentale, puifqu'ils 
fe privoient par-la de tout fecours. Notre 
armee ' des le commencelnent de la o-uerre t> , 

n'avoit ete regardee que comn1e devantfervir 
- de renfort a celle du general How e. La preuve 
. en eft dans les ordres donnes par le general 
Ca.rleton, au con1n1encement de la &uerre. 
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lls etoient con~us en ces tennes : n Q le fa 
,~ 1naje!l:e lui avoit ordonne de detacher le 

" general Burgoyne , avec une partie des 
, troupes, pour all er rejoindre, le plus promp­
, tetnent poffible, l'annee du general Ho we, 
, & fe n1ettre fous fon con1n1ande1nent ; 

·" ajoutant que con11ne il etoit devenu abfo­
, lun1ent neceifaire de mettre fin a la revolte. 

,, rien ne pouvoit y contribuer plus efficace. 

,, ment qu'une pro1npte reunion des deux 

» arn1ees " .. 
Par cette reunion , nous aurions ete en 

po!feffion de la riviere du nord, depuis New .. 

Y orck jufqu'a Albany, qui divife les pro­
vinces feptentrionales des provinces meri­

dionales. Le general Washington fe feroit 
trouve entierement prive des troupes & des 
n1unitions qu'il tiroit des provinces de la 

Nouvelle- Angleterre ; & l'annee angloife 
auroit ete en etat de faire des excurfi~ns 

dans ces provinces, quand les occafions s'en 

feroient prefentees. Une Iegere partie de 
l'annee auroit fuffi pour tenir Washington 
en refpeCl:, tandis qu'avec quelques redoutes~ 
& a l'aide de nos vai!feaux) nous aurions 

pu refrer 1naitres de la riviere. Les habitans 

~ 3 
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des provinces feptentrionales , voyant qu~ 
le general Howe conduifoit fon armee fi 
avant versle fud, furent confinnes dans l'idee 
qu'ils avoient, qu'apres l'affa.ire de Bunker's­
Hill , & t·evacuation de Bofi:on , aucune 
armee angloife n'oferoit defcrmais tenter 
une defcente fur leurs cotes. Cette idee leur 
infpira une nouvelle confiance ; elle anin1a 
leur courage ) & contribua beaucoup a aug­
tnenter l~arn1ee du general Gates, qui, a 
l'infi:ant de la capitulation ) fE! montoit a 
dix- huit mille combattans. Tout hommo 
impartial, & fans prejuge, conviendra que 
le courage que nous avons montre pendant 
la negociation du traite fileritoit des eloges J 

lortqu'il n~flechira q,ue nous n'avions qucs 
trois mille cinq cents holnmes ~ oppofer a 
une armee auffi confiderable. 

On repliquera peut-etre, que le general 
Howe, en marchant vers le fud, avoit inten· 
tion d'eloigner Washington de notre arn1ee. 
Il etoit alors a Quibble-Town, ville qui 
etoit ~ deux cents mil~es de nous' quand 
nons rencontrames l~ennen1i a Still-Water; 
& les forces. du general 1-Io,ve etoient a_ 

Tew-Yorck, qui etoient de g,uarante millE!~ en 
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( 13 ) 
plus pres , & en quelque fa~on entre notre 
arn1ee & celle de Washington ; il ne pouvoit 
done pas tomber fur nous, fans que le general 
Howe en f1it infonne. Il pouvoit encore 
mains fe rend re a Albany par eau, n'ayant 
ni vai£feaux ni barques; & le voyage auroit 
exige quinze ;ours de tnarche' a travers des 
n1ontagnes prefqu'inacceffibles , n'y ayant 
aucune autre route. Si le general Washington. 
avoit pu, par une marche auffi prompte que 

fecrete ) parvenir a franchir ces precipices 1 

avant que le general Howe ait pu fe porter 
aux Jedeys pour l'en empecher., il at~roit 

trouve une flotte forn1idable de vai£feaux de 
guerre & autres , & fuffifante pour tranf­

porter' en une fetnaine ' toute une annee a 
.Albany. Une chofe qui me frappe, c'efr 
que le general Ho we, en faifant faire a fon 
-armee le tour du cap Charles , qui efi: a 
trois cents cinquante milles plus loin d' Al­
bany qu'il n)en etoit a New-Y orck, il ne 
re!.toit nul lnoyen d~effe&uer une reunion .. 
On ne peut, a coup fur,. pas avancer que, 
mener Washington de Quibble-Town a Phi .. 
ladelphie, put etre une divedion avantageufe 

en £a veur de notre an-nee. 
B 4 
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Si !'intention du general Washington eut 

ere de fe rejoindre a quelqu)armee que ce 
fl'tt, pour venir s'oppofer aux efforts de la 
notre' je ne vois pas comtnent le general 
Ho'\Ye, en fe portant fur Chefa.peak, qui 
eft a fix cents milles de l'endroit OU notlS 
ctions, & en quittant "\Vashington, qui etoit 
a deux cents milles plus pres de nous, auroit 
pu l'en empecher. 

La feule chofe qui, fuivant moi, auroit 
pu detourner !'attention du general atneri­
cain de de£fus no us (car c' etoit certainement 
!'intention du general Howe ) , auroit ete 
de conferver fon pofie entre lui & nous; 
ce qui l'auroit fortement deconcerte. Alors 
le detachement envoye le long de la riviere 
du nord, n'auroit point rencontre les di.ffi... 
cultes qu'il a ete oblige de furmonter p<:n­
dant fa tnarche, au fort de Montgommery 
& a d'autres forts. Suppofons encore que 
!'armee du general w ashington eut ete d'une 
force fuperieure a la fienne' elle n'en etoit 
pas pour cela plus a craindre ; elle etoit 
cotnpofee de troupes nouyellement levees , 
mal difciplinees , comtnandees pa..r des offi .. 
ciers fans experience , & la plupa.rt d~ ces 
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( .15 ) 
corp~ a.voient ete defaits dans les differentes 
actions auxquelles ils avoient eu part. Les 
bruits d~ vid:oire n,avoient jamais retentis 
a leurs oreilles ' & leur courage etoit entie­
rement abattu. Celle du general I-Iowe , au 
contraire' etoit parfaitement bien difciplinee' 
commandee par des officiers braves & expe­
rimentes. Le foldat, anime par les vietoires 
fans nombre qu'il venoit de remporter, 
ignoroit ce que c'eft que la crainte; il ne 
fongeoit point au danger d'une defaite : il 
ne voyoit que la certitude de cueillir des 
lauriers. 

Je vais vous rapporter I' opinion du general 
Washington a ce fujet, telle qu'elle m'a ete 
co1nmuniquee par le major Brov.rne , dont 
j'ai fait la connoiffance depuis mo~. arrivee 
dans cette place, & qui etoit alors a la fuite 
de ce general. 

Le general Washington , me dit- il , ne 
craignoit rien tant que de voir l'armte du 
general Howe longer la riviere du nord 
en la remontant. Il connoiffoit les difficultes 
qu'il auroit a funnonter' s'il vouloit la fuivre; 
& il favoit en meme-tetnps avec quelle faci­
lite & quelle v1teife rarmee angloife pourroit 



( 2.6 ) 
~tre tranfportee par eau. La fienne, au con­
traire' auroit ete obligee de gra vir des mon­
tagnes, de franchir des ravins, de s'engager 
clans de longs defiles ; & n'ayant d'autres 
provifions que celles qui pouvoient lui veQir 
des colonies meridionales ) dont i1 thoit fort f 

eloigne. Jl favoit que cela abattroit le COU· 

rage des habitans de la Nouvelle-Angleterre, 
& plus particuliere1nent encore celui de fes 
foldats; puifque cela devoit empecher la reu­
_nion a vec le general Gates, & par cette raifon 
fauver infaiJJiblement notre arn1ee. Cette 
crainte etant toujours prefente a fon efprit, 
lorfqu'il apprit qlie le general Howe etoit 
alle a Chefapeack, il le crut auffi peu que 
nons le cn1mes nous~memes, lorfque la nou­
velle en parvint a notre camp; avant que 
no us fuffions forces de nous rend re, il refufa 
abfolument d'y ajouter foi, convaincu qu'une 
femblable demarche etoit trop abfurde pour 
et re poffible; & il agit conformement a I' idee 
qu'il avoit eue primitivement. 

Lodque la flotte 4u general Howe appa­
reilla de Hook , & fit voile vers le fud , il 
regarda le mouvement comme une feinte, 
& fit en confequence marcher fou armee 
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( 17 ) 
de Quibbe-Town vers le nord, afin de 
pouvoir plus aifement fuivre l'arme~ angloife, 
en remontant la riviere du nord; il s'atten .. 
doit journellement a apprendre que le general 
Ho we a voit rebrou!fe chemin , & faifoit 
voile pour Albany. Ce ne fut que lorfqu'il 
iapprit que la flotte angloife etoit a rancre 
par le travers de rembouchure de la Dela­
ware, que Washington fit marcher fon armee 
~u fud. Quand il fut que la fiotte avoit de 
nouveau mis a la voile' il eto't fi perfuade 
que le, general Howe n'agiroit point d'une 
maniere auffi oppofee ~la faine politique a 

que d'aller de Chefapeack a Philadelphie, 
mais que fes intentions etoient toujours de 
regagner vers le nord, qu'il fit reprendre 
a fon armee la route du nord, & il ne lui 
fit quitter cette route , pour , fe porter de 
nouveau au fud, que lodqu'il ft1t !ur que 
la -flotte angloife etoit proche de la fource 
de la riviere Elk. Vous voyez que la con­
duite du general Washington €to it abfolu­
Anent d'a<;:cord avec l'idee qu,il s,etoit formee .. 

Il efi naturel de JUger que l'on a co1nn1is 
une grande faute ; mais eft-ce par inadver­
tanc;e ~ ou de deifein premedite ! C' ell: c 

I ' 
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qu'il eG: prefqu,impoffible de detenniner. Le 
tetnps , le delateur de tous les fecrets des 
hommes , devoilera fans doute celui- ci. Il 
rendra tout fon lufrre a l'honneu_r national, 
& reparera les maux qui font maintenant 
,gemir notre patrie. Je fuis, &c. 

LET T RE XL V. 

Cambridge, dans la Nouvelle~Angleterre; 

le 20. Novembre 1771. 

MaN CHER AMI, 

Apres que nous eumes mis nos armes en 

monceaux, & que nous eCtmes regie notre 
marche , no us q uittan1es le lieu ou no us 
etions ' nous allames pa!fer la nuit clans 
l'endroit ou nous avions etabli auparavant 
nos hopitaux, & dont je vous ai envoye 
une vue. 

Le lendemain , un officier & moi, no us 
allames vifiter le to1nbeau du general Frafer. 
Lorfque nous y fun1es arrives, un fentiment 
d'horreur nous fail1t' a l'afped: du fped:acle 
affr~ux qui s'offrit a notre vue. Le corps avoit 
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ete deterre par les A1nericains , & le c·ercueil 
etoit a peine recouvert de terre. Revenus 
de notre pre1nier faifiifement, nous appel­
lames quelques foldats , qui , avec une 
pioche & des peles qui fe trouverent 
clans la redoute, entaiferent de la terre fur 
le cercueil. Les An1ericains s' etoient affun!­
ment mal comportes , en pointant le canon 
fur le corps pendant qu'on le ·portoit en 
terre ; mais le deterrer enfuite' etoit une 
ad:ion que l'on n'auroit point pardonnee a 
une horde de fauvages. La feule raifon qu'ils 
en donnerent , fut l'idee Otl ils etoient que 
nous avions enterre un canon & non pas 
un corps ; fuppofition tres-invraifemblable. 
Je crois plutot qu'ils s'imaginerent, & c•etoit 
la meilleure excufe qu'ils puifent no us donner ~ 
que c'etoit notre argent que nous avions 
enterre. 

En trq. verfant la riviere a Stull-Water; 
nous v!1nes l'arn1ee du general Gates qui 
marchoit vers Alba.ny pour joindre Putenam. 
Le but de cette reunion, etoit de coup er les 
chemins au general Clinton, qui retnontoit 
le long de la riviere du nord; & , a notre 
grand chagrin> no us a pp rimes que le general 



( 30 ) 
Vat1ghan s'e!t avance jufqu'a Afopus, p1ace que 1 

qui n'efr qu'a quelques tnilles d' Albany. Ceci rejoi 

eft encore une nouvelle preuve de ce que Je fu 
j'ai dit clans ma derniere; que la reunion echot 

de l'armee du fud avec la notre' etoit l'objet proct 
des pretniers ordres qui avoient ete donnes. ne m 
Si nons euffions eu , dans notre camp , la 

nouvelle certaine que le general V a. Jghan 

s'etoit avance fi loin' & qtt'il etoit par con· 
fequent fi pres de nous; fuivant routes les 

apparences , nous ne nous ferions pas rend us. 
Notre annee etant entouree de tous les 

ct>tes par l'ennemi, nons ne pouvions pas 
recevoir de nouvelles fl\res; & les trois efpions 
de confiance que le general avoit tait partir 

pour New-Y orck, apres i>attion du r 9 fep­

tembre, n'etoient pas encore revenus. De puis 
la capitulation, nous avons appris qtie l'un 
n'avoit pas pu penetrer plus loin qu'Albany; 
ou il etoit reft:e, cache clans la maifon d'u11 
royalifl:e; que le fecond avoit eu le tnalheut 

d'etre arrete; & que le troifieme' qui etoit 
le capitaine Scott, offici er de notre regi· 
tnent , etant arrive heureufetnent a New­
Yorck, revenoit avec le detachement du 
general Vaugha.n, qu'il devoit quitter des 
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que l'occa.fion s·en feroit ptefentee, pour 
rejoindre notre armee en traverfant les fon~ts. 
Je fuis perfuade que fi notre expedition a 
ckhoue, ce n'eft que faute d'avoir pu nous 
procurer des informations fllres, & qu'on 
ne nous a accorde des conditions fi hono ... 
rabies, que parce que le general Gates prc§ .... 
voyoit tres- bien que ' fi no us avions ete 
infl:ruits de la proxin1ite du detachetnent qui 
venoit a notre fecours ' nous nous ferions 
defendus jttfqu'a la derniere extremite, quel .. 
q~e fuperieures que fuifent les forces que 
hous avions a combattre. 

En pa£fant la riviere, j'ai couril rifque 
de perdre mon bagage, & ceux qui etoient 
dans la barque ont manque d'etre noyes! 
au milieu de la riviere un des chevaux coln• 
men~a a fe defendre' & il fauta par-deifus 
le bord ; fes pieds de derriere etant refte$ 
attaches a un des cotes de la barque, il 
l'auroit infailliblement fait chavirer, fi on 

1' A 1" h 1 ne eut ac e promptement. 
Apres etre arrives a l'autre bord, nous 

~chetames des habitans des liqueurs & des 
provifions fra1ches. Cette facilite d' acheter 
llOUS fit fouvenir que !'on avoit une valeut 
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teelle & intrinfeq ue. Les An1ericains nou$ lnO 

le rappellerent encore mieux en nous don,J obli 

nant., a vec beaucoup de plai11r , neuf de ~os 

leurs dollars de papier pour une guinee. J e C' 

ne dois point oublier de vous dire que la. de n 

valeur n:!elle d'une guinee n'etoit que de avoil 

qua.tre dollars & deux tiers; ainfi , par cet ran 

e.change' nous avions pres du double : ce qu·· 

qui eft une preuve con1bien la difiinetion not 

qu'ils font entre I' or & le papier, eft con· tou 

fiderable , malgre leur enthoufiafme pour blie 
I 

J>independance & t pour le congres. Cette pre 

circonfiance nous fit voir que des chofes de 1 

minutieufes en apparence , deviennent fou- qm 

vent effentielles ; fi nous euffions penfe a d\t1 

Ticonderago, que nous pouvions, par la. tt\ 

iuite' eprouver quelques revers de fortune, re 
•' nous n'aurions furetnent pas meprife, & 

employe a faire des enveloppes ou a d'autres rion 

ufages , les rames de dollars de papier , dont .por 
nous avions trouve une immenfe quantite l'ho 

dans cette place. Moi , & plufieurs autres dis 

jeunes officiers) nous eumes a fupporter les cen 

plaif.:1.nteries de nos vieux compagnons, qui ind' 
en avoient conferve queJques rames, & qui (Oil 

fe procuroient, a.leur aide J toutes les eo m- f~it 
modites 



·icains now 

nous don• 

r, neuf d~ 
e guinee. Je 
dire que u 
:oit que ae 

hfi, par cet 

r
ouble: ce 
difiindion 

fr, efi con· 
~afme pour 
gres. Cette 

~es chofe1 

rnent fou· 
ls penfe a 

~s, iar h 
ae fortune, 
leprife, & 

~ a d'autres 
~pier, dont 
re quantite 
eurs autrel 

pporter lel 

nons, qtn 
es, & qui 

s les com· 
moilitei 

( 33 ) 
lnod.ites de la vie ; tandis que notts ~do tit 
obliges de les acheter bien cher; & avec 
g_os guinees. r 

C'efr avec peine que je me vois obllge 
de re1narquer que l'efri1ne r6ciproque qut 
a voit paru regner egaiement clans to us ies 
rangs, parmi les officiers, & que ies fecours 
qu'ils s'etoient pr~tes mutuellement pendant 
notre fejour ~ Saratoga, parurent tout-i~ 
to up bannis entr' eux, Queiq ues-uns s; ou• 
blierent au point de fe difputer pot r · de 
pretendues deferences dues a la fuperibritJ 
de leur rang dans une fituation malheureufe ;. 
qui , fi elle ne rend pas r~ellement les con• 
ditions parfaitement egales, devroit au tnoinj 
engager le fuperieur a etre plus indulgent a 
l'egard du fubalterne, 

On doit eloigner toilS fu}ets de cohtefra-­
·tion; quand on fe trouv.e reuni pour (up.s 
porter un maiheur co1nn1uh4 C'efr aiots que 
l'homme bien ne fe montre' & que' par 
dis aCl:es d'humanite, d'atnitie, de condef,J 
cendance, il s'occupe du bonheur de chaqu­
individu' & travaille a celui de tous' en 
~ontribuant a entretenir une harmonie par 1 

fa.ite. 

Tomt 11... ~ 
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Con1n1e vous ai1nez la franchife dans 1~ 

converfation, je n1e fuis pern1is cette courte 

reflexion fur ceux qui veulent fans ceife 
exiger; nons n'ettmes pas cependant le defa­
gren1ent d'avoir long-telnps a nous plaindre 
a ce fujet. Les officiers qui s'etoient rendus 

coupables, ne tarderent pas a reconnoitre 

leur faute. Ils la reparerent par la fuite ' en 
n1ettant clans leur conduite tant de decence 
& d'an1enite, que l'on auroit n1anque de 

generofite, en confervant contr'eux le plus 

leg~r reffentilnenr. 
Un officier s'etoit eloigne, fans etre ap­

per~u , du corps de l'armee. Trop con­
vaincu des caprices de cette deeffe aveugl~, J. 
laquelle les ho1nmes ont donne le no1n de 
Fortune, il implora fon fecours, unique­
n1ent pour feconder une petite fraude. 
Elle voulut bien fe montrer favorable a 
fes vreux:. Ayant marche en avant, & etant 
arri-;,re le premier a \.111 petit village , Oll 

I' on devoit s'arreter, il s'annonca comnie 
etant le general Burgoyne, & cela avec un 
air de candeur & un ton d'i1nportance fi 
bien ilnites' qu'en depit du caraCl:ere me­
flant des Americains, fur-to11t des payfans 

del~ 

en 1 

leur. 

eo m 
noU\ 
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( ; r ) 
de b. Nouvelle-Angleterre, i1 parviht ~ leur 
en impofer. Il L1.tisfit pleinement a routes 
leurs quefrions; & , apres les avoir bien 
convaincus , ils affignetent au general de 
nouvelle fabrique le meilleur loge1nent qu'ii . 
y avoit clans l'endroit. Lorfque nous y ftnnes 
arrives, apres lui a voir fait notre coh1pli ... 
~ent fur la rufe ingenieufe, qui lui avoit 
val.u les attentions de to~1t le village , il nf .. 
figna fa 11ouvelle dignite de fort bonne grace t 
& uous adtnit, avec beau coup d'hofpita.lite, 
a partager les avantages qu'il s' ~ t ~t procures. 
Not1s en a vions befoin, car tJotre n:arche 
a voit ete des plus penibles ' & no us etions 
tren1pes jnfqu;a1.1x os. 

Nous en1ploy~n1es deu1t jours a tra.verfer 
les tn~ntagnes vertes, qui font partie de la 
cha!ne de montagnes qui fe prolonge dans­
toute la longueur du continent de l'At11e­
tique , & font plus connues fous le non1 de 
tnonts Allegany. Les routes par lefquelles 
hous paffames etoient prefqu'ilnpraticables; 
& , pour cotnble de n1alheur, nous avions 
a peine fait la ll10itie du chemin ' qu~ 
nous ftunes accueillis d'une neige confide ... 
rable. Il m'eil impoffible de vous decrire 

c. 

' 
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(a confufiort qui s'enfuivit. Des chariots fe 
brifoient ; d' a~Ltres verfoient : les roues des 
autres s'engageoient dans la neige , de ma­
niere ·qn'ils 11e pouvoient plus avancer. Les 
chevaux ton1boient avec leur charge fur le 
dos; les'hommes jnroient; les fe1n1nes crioient; 
les enfans pleilro'ient. Je crois que j'etois def: 
tine a eprouver ' dans cette journee ' tous 
les defagremen·s ·attaches aux fonttions de. 
mon etat; tat v·avois juftement le comman­
den1ent du bagage. Couvert de neige, & 
coutal'lt a c·heval de cote & d'autre' pour 
tontenir les ltH~contens , pour les raffembler, 
·pour les ·obliger de s'entr'aider, tnon atten­
tion fut attiree par un evenement que ;e 
n'atlrols jan'iais cru poffible. Je n'attribuois 
pas tant de force a la nature humaine. Au 
milieu d'une forte neige , fur un chariot 
de bagage' que rien ne mettoit a l'abri dei 
intemperies de l'air ~ la fem1ne d'un foldat. 
accoucha heureufement ; elle fe porte bien , 
ainfi que fon enfant, & ils font n1aintenant_ 
tons deux dans ~et endroit. On dira peut..­
etre que les fetnmes qui fuivent une armee) 
font d'une confritution plus robufre que les 
autres 1 & qu'elles font capables d'enduret 
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Ies plu~ grandes fatigues; n1ais, d~ns ce cas; 
c\~toit tout-a-fait le contraire : cette fen1ma 
etoit petite ) & I paroiifoit d'une fante fort 

delicate. 
Apres avoir paffe les montagnes , nous 

arrivames a Willian1s-Town, ou nous vl.me' 
combien nous devions etre prudens avec 
notre or; vu que, plus nous avancions, 
plus la valeur en augn1entoit. Les habitans 
no us den1andoient , a vec a vidite , f.i no us 

avions befoin d'argent en papier, & ils 
encheriifoient les uns fur les autres, pour 

obtenir la preference; au point que nous 
.e(unes ici jufqu'a dix-huit & vingt dollars 

pour une guinee. 11 n1e p~rut fingulier de 
voir que, quoiqu'ils depreciaifent fi fort le 
papier-n1onnoie du congres , -ils ne vouloient 

pas ' d'un autre cote ' prendre nos efpeces 
en nature pour des denrees, lorfque noui 
voulions retenir la difference du change. 

La nuit qui preceda notre arrivee clans 
cette ville, ayant eu n1on logis marque clans 

une petite cabane de bois, je fus convaincu 
de la facon innocente dont les Atne'ricains , 
confide,rent cette coutt1111e peu delicate, qu'i~ 

c 3 
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nppellent bundling (r); quoiqu'ils aient de 
fort bons lits de plumes, & qu'ils tiennent 

tQujours tres-propres, favois jufqu'alors pre ... 
fere de coucher fur n1on matelas, quelque 
dur qu'il fut. Ce foir-1~, les tnauvais che­
mins & la foibleffe de mon cheval ayant 
ete caufe que 111011 bagage n'etoit pas arrive 
avant l'heure de fe coucher, ne voyant que 

deux lits clans la maifon, je demandai lequel 
m'etoit defrine. Mon h6teife, fen1me d'un 

certain age ' me n~pondit tout de fuite : 
~'M. l'enfeigne, ( je dois vous obferver que 
les habitans de la Nouvelle ~ Angleterre ne 

n1anquent jatnais de s'inforn1er du rang que 
'Vous tenez dan~ l'armee) ; " M. l 'en.feigne, 
., Jonathan1 & tnoi , nous coucherons dans 

., celui ~ ci ' & nott·e J en1ina & vous clans 

., rautre , . Je fus extremement furpris de 
cette propofition, & j'offris de refier debout 

toute la nuit; mais Jonathan1 reprit auffi­

tot : " HoHtl M. l'enfeigne, vous n'etes pas 

(I) Le mot to bundle , qui flgniflc empaqueter, efl: 

employe par les peuples de l'Amerique, pour exprimer 

l'aB:ion de coucher <;leux ou plufieurs perfonnes, de 

differens fexcs, dal)S Un mem~ }it J en ,onfervapt \lne 

p:trtie de fes v~tcm~ns. 
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, le pretnier hon1n1e- qui aura couclzl avee 

, notre fille; 11'eft-il pas vrai, Jen1ina ~ Oui, 
n1on pere; n1ais c'eft le prernier Britaner 

( non1 qu'ils donnent aux Anglois) , repondit 
d'un tOr malin 1~ petite Jetnina ,; . Jen1ina, 

par parenthefe) etoit une jolie perfonne aux 
grands yeux noirs ) de feize a dix-fept ans. 
Que devois- je faire clans une pareille cir.­

confrance ~ L'invitation riante de la jolie 
Jetnina, fes yeux, fa bouche; ciel! ott vais-je 

1n'egarer! .... Mais quelque foit man ega­
rement aetuel, je ne voulus pas coucher avec 
elle dans la metne chambre, Oll fes honnetes 

parens . alloient tranquillen1ent fe repofer. 
Dois-je n1'expofer, me dis-je a n1oi-1neme,. 

a fuccmnber a des tentations. Tenir Jetnina 
dans 111es bras pour .... ! Et pourquoi faire ! 
tne direz- vous ? Pour agir en philofophe , 
pour fuivre les pnkeptes de Platen. Mais 
fi l'ain1able Jetnina alloit fe montrer tendre; 

fi j'oubliois moi-meme l'acception du mat 
couche, elle deviendroit le rebus de fes fen1-
blables; elle feroit traitee avec n1epris, avec 
derifion : la 1nort feule poun·oit mettre fin 
.a fes peines. Non .... , Jemina, j'aurois pu 

braver tons ces n1aux pour vous, s'ils euifent 
' c 4 
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du reton1ber fur moi feul ; mais le facri'fic ~ 

eto}t trop grand) lorfque vous deviez en 
devenir la vittime! Je vous laiffe a pnffent 
juge de ce que l'on doit penfer de la vertu 
ou de la froideur du tetnperament des Am~­
ricains, quand une auffi finguliere pratique 
fait partie des loix de l?hofpitalite , & eft 
journ~llement mife en ufage, 

Nous regardons tous les matins, ~e nos 
baraques, vets !'entree du port' de Bofton, 
pour voir fi nous n~appercevons point la. 

. t1otte qui do1t nous reconduire en Angle­
t:erre. Toutes mes penfe~s font maintenant 
tournees vers ma patrie , & refpere jouir 
bientot du plaifir de vous renouveller, do 
viv~ voix, les affurances de ma fin cere ami tie, 
Je fuis l &c, 
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LETTRE XLVI. 

Cambridge, dans la N o\ivelle-An~leterre ; 

le 2.1 Novembre 1777· 

MoN CHER AMI, 

Nous avons ete a portee de voir, en venant 
ici, combien les provin€es peuvent fonrnir 
de troupes. Sans compter celles qui font 
avec le general Gates, & celles qui mar­
chent vers le fud, chaque villa ot\ nous 
avons pa£fe levoit deux ou trois compagnies, 
qui devoient joindre l'arn1ee du general 
Washington. 

L'indigence, & meme la n1ifere des habi­
tans eft fi grande' qu'elle s'etend jufqu'a etre 
priv ~s des neceffites de la vie ; & cependant 
vous feriez furpris de voir la ga1te avec 
laquelle ils les endurent & fiechi£fent le genou 
devant la dee£fe de 1' lndpendance. Dans plu­
fieurs chetives cabanes ou ils n~avoient que 
deux couvertures, ils en ont donne une pour 
le foldats; & quojque l'interieur de c~s prQ4 
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vinces n·ait pas encore ete le theatre de la 
guerre' on pourroit fe l'itnaginer) a en jnger 

par les apparences. Parmi plufieurs autres 

infiitutions militaires, ils en ont une de la 

plus finguliere efpcce; celle des minute-men, 

( hon1mes a la minute). Ils portent ce 110111' 

parce qu'ils font toujours prets a marcher, 

qua.nd leurs officiers leur en donnent l'ordre. 

Jls peuvent etre fous }es arn1es une minute 

•pres a voir ete avertis. Ces corps font com­

pofes des foldats les plus aetifs & les plus 
experimentes. Pour les engager a fe tenir 

toujours ainfi prepares , ils ont re~u la pro­
n1eife de ne jamais fortir de la province , 

& ne font tenus que de s'oppofer aux en­

nen1is qui pourroient paro1tre fur leurs cotes 

ou fur leurs frontieres. 
·ces foldats peuvent, dans le courant de 

quelques jours , former une arn1ee de plu­

fteurs n1illiers d'homtnes. La n1aniere dont 

ils fe font atfen1bles lors de l'affaire qui eut 

lieu pres de Lexington & de Concord, ou 

ils harcelerent les troupes royales qui reve­

noient a Bofi:on , prouve qu'ils font bien 

nommes. 

Si les a.utres provinces deploient l'eten ... 

dare 
'que 

nou 
·outr 

de f 
ils 
de 
pe 
de 
de 

me 

pa 
to 

po 
en 

eel 

fu 
feu 



~atre de la 

, a en ju~r 
eurs autre~ 
une de la 

rzmztte·ml~ , 

lt ce nom, 

marcher, 
nt l'ordre, 

ne minute 

font corn· 

~ 
les plm 

fe tenir 

,u la pro­

rovince, 
~ aux en· 
bmcote~ 

om·ant 01 

ee de plu· 
niere dont 

re qui e~ 
cord, ou 

qui reve· 

font bien 

( 43 ) 
dard de la revolte avet autant de vigueur 
, que · la Nouvelle-Anglererre, j'ai peur ·· qtte 
nous n'ayons bien de la pelnea les fubjuguer; 
-outre tous les tnoyens qu'ont les rt bel!es, 
de fe fournir de troupes & de provifions, 
ils ont eu I' art de faire en quelq 1e forte 
·de leur caufe, une affaire de religion. Le 
peuple ell difpofe a l'enthoufiafn1e' & le 
derge en profite habilen1ent pour lui infpirer 
des inclinations guerrieres. 

J'ai entendu un minil.l:re affurer pofitive­
ment) que le ciel preparoit des recompenfes 
a ceux qui verferoient leur fang pour la 
patrie. Il tachoit de perfuader a fan audi­
toire' que la querelle etoit devenue necef­
faire pour affurer le libre exercice de lettr 
religion. C'etoit-la, je l'avoue, un argument 
irrefifi:ible pour entra1ner a fon parti Ies 
ignorans. Il chercha encore a infinuer' que 
l'on vouloit introduire la re1 ~gion ron1aine 
clans la Nouvelle-Angleterr-e. 11 en donnoit 
pour preuve le biH de Quebec. Il pretendit 
enfin ) qu'il avoit ete honore de vifions . }\ 

celefi:es, & que c'etoit au non1 de l'Etre 
fupreme qu'il leur annon~oit que ceux- Ht 
feuls entreroient dans le royaume des cieux, 
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.._qui n1ourroient pour foutenir une caufe aulti 
Jufi:e. 

J>imagine que le clerge a fait a-peu-pres 
de meme par-tout. On emploie trop fouvent 
le fl:ratage1ne : on abufe de la faintete de la 
religion, en la faifant fervir de pn:!texte, 
pour augmenter nos animofites mutuelles ; 
des hommes foibles, an1ufes par de fem­
blables contes, animes par de telles pro­
pheties, combattront furement en defefperes. 
Dans toutes les querelles religieufes , nous 
trouvons une bravoure, fans exen1ple, qu'au­
cun- danger ne fauroit arreter, & une conf­
tance ferme, que nul obftacle n'a le pouvoir 
~l'ebranler. 

Nous avons paife clans notre route par 
une petite ville appellee Worcefi:er, ott, 
par hafard, je rencontrai un des n1en1bres 
du congres, occupe a examiner un malhen­
t"eux foldat , envoye de notre armee au 
general Clinton, & qui avoitimprude1nment 
a vale l'ceuf d'argent qui contenoit le n1effage 
pour le general, en pn!fence de ceux qui 
l'avoient arrete. Apres I' a voir tourmente, 
en lui donnant tous les emetiques & tons 
les purgatifs poffibles, jufqu,a ce qu'il eitt 
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4vacue cet reuf, ils le firent pendre. Oil ouvd 
l'ceuf, clans lequel il y avoit un pa~ier, fur 

lequel etoit ecrit : n Nous y yoici, here w~ 

,, are , nothing between ItS but Gates (I) " • Les 

membtes du comite fe regarderent les uns 

les autres, ne voyant rien clans ce billet 

qui put leur etre de quelqu'utilite. L'un d'eux 

.obferva cependanr que , nous y voici , qui 

etoit en fran~ois' pouvoit fignifier beaucoup. 

I1 ne s'en trouvoit pas un d'entr'eux qui fut 
cette langue. Ils envoyerent chercher dan~ 

la prifon un pauvre ca.nadien , pour traduire 

nous y yoici. Celui .. ci les inform a que ces 

n1ots ne pouvoient etre rendus en anglois 

que par here we are; mais' comlne ils etoient 

repetes clans la partie angloife de la phrafe) 

ils ne voulurent point y ajouter foi. L'un 

d'eux fit enfin l'obfervation affez fage, qu• 

''etoit certaine1nent quelqtle marque parti~ 

c;uliere con venue entre les deux gencraux; 

& comtne il ne s'en trouvoit aucun qui eut -

des connoiifances bien etendues clans !'art 

nlilitaire, on arreta. d'envoyer ce billet enig~ 

matique au general Washington, qui pour .. 

(1) Nous y void, rien entre nous que Gates. 
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oit fans doute eJl mieux d~brouilter le 
lens, 
, En quittant cette ville , nous paffitmes 

par un. petit village ou il y ayoit un grand 

concours, de_'gen~ affi;mbLes pour nous voir 

marcher. Ils jetto~ent fur nous d_es yeux 

attentifs : les uns levoient les .n1ains vers le 
ciel, en 1ui adreffant leurs prieres; les. autres 

contemploient les foldats avec adn1iration; 

d~autres, enfin, nous regardoient d'uv. air 

etonne. Nous obfervan1eS' parmi la fotlle' 

une vieille fetnme, qui paroiifoit a voir pre$ 

de cent ans; votre ancien an1i M. l\1ac-.... reil, 

lieutenant au 9e n!gi1nent, crut pouvoir fe 
pennettre a vec el!e une faillie ; n1ais elle lui 

repondit d'une n1aniere a laquelle il ne s'at­

tendoit pas. CohJ.lne le grand a.se de cette 

f-e1n1ne attiroit fur elle les regards de tout 

re n1onde, illuL dit en paifant: " Con1111ent 1 

b \ (\ " 
~' ma on ne, a votre age., vous etes encore 

,, aifez curieufe pour regarder pafier les lions 1 
'.Les lions , , repliqua-t elle > d'un air iro­

nique; "leslions~ furn1onhonneur, vous-avez 

.,; tous plutot l'air· d'une bande d'agneaux " ! 
, La clerniere claffe. des Yanks pouffe la 
curiofite jufqu'a l'irnpertinence. Vous ne 
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ferez peut-~tre pas fache de trouver ici l'ety"' 
n1ologie de cette denotnination. Le mot Yank$ 

eil: derive du n1ot Cbiroquois, Cankke, qui 

fignifie poltron & efclave. Ce nom fut donne;, 
comtne un fobriquet, aux ha.bnans Cle la 
Nouvelle-Angleterre, par ceux de b. Virginie, 
parce qu'ils ne les avoient pas aides clans 
une guerre contre les Chiroquois, & depuis 
ce temps , les Virginiens les ont toujours 
regarde d'un n1auvais ceil. On leur a donne 
plus fouvent ce nom , depuis le cotnmen­
cement des hofrilites; les foldats, a Bofl:on, 
s' en fervoient COl11ffie une expreffion de 
nH~pris : n1ais, apres l'affaire de Bunker's­
Hill , les An1ericains fe glorifierent de le 
porter. Yankey-doodle, efr a prefent, de toutes 
leurs chanfons, celles qu'ils aiment le tnieux; 
ils la chantent au: 1nilieu de leur can1p, & 
la trouvent auffi guerriere que la 1narche 
des grenadiers : c~eft Fa b c des amans, & 
la chanfonnette avec laouelle les nourrices 

• .l. 

endorment. leurs nourriifons. D>apres _nos 
fucces rap· des, no us no us etions accoutumes 
a regarder les Y,anks avec tnepris; & il ne 
fut pas peu n1o tifiant pour noos de leur 
entendre JOUer cet ai , quaw.d leu annee f< 
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raff'etrtbla pour etre temoin de notre red.; 

dition. 
Comme je l'ai deja dit, la baffe daffe du 

peuple, dans la. Nouvelle - Angleterre, eft 
tres-curieufe. Mylord Napier, ayant 6te mis 
en quartier a vec plufieurs autres officiers 1 

dans la me1ne n1aifon; il y aCCQUfllt auffi .. 

tot une foule d'habitans pour voir my lord 1 

fuppofant fans doute que ce devoit etre une 

creature extraordinaire & plus qu'unholnrne;l 
ils etoient fans ceffe a regard er a tra vers les 

fenetres ou la porre, pour tacher de l'apper-­

cevoir, en temoignant le defir qu'ils avoient 

de fa. voir ce que c'etoit qu'un lord. Enfin • 
quatre vi~Zilles fen1mes, an1ies particuliereJ 
de l'hote, entrerent jufques dans la. chambre 
ou il etoit; & l'une d'entr'elles dit) dans le 
mauvais accent du pays : cc J'ai appris que 
, vous aviez un lord parmi vous, je vous 
,, en prie , n1ontrez-le moi , ! My lord qui; 

par parenthefe , etoit tout. mouille' la pluie 
n'ayant pas ceffe de ton1ber pendant notre· 
1narche, & couvert de crote, ayant entendu 
cette demande, dit a votre a1ni Ken1mis , 
du 9e regiment) dont l'humeur gaie vous eft 
~onnue, de ~· a1nufer wn peu aux de pens de 
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ces bonnes vieilles; il y confentit volontiers ~ · 
s'approcha d'elles & leur ·n1ontra le lord, 
en difa.nt , d'une voix de heraut, " que 
c'etoit -la le tres- honorable lord Francis 
Napier, &c. &c., citant tous les titres qu'il 
avoit, & y ajoutant m "1ne ceux qu'il n'avoit 
pas ,, • Apre"' qu'il eut fini , les femtnes re­
garderent 1nylord fort attentivement; & , 
tandis gu'il rioit avec les autres officiers, de 
la n1aniere en1phatique dont avoit parle 
Kemn1is , les fetnmes fe leverent, & l'une 
d'entr'elles' elevant les mains & les yeux 
au ciel , s'ecria, d'un ton d'etonne1nent: 
" Quant a n10i, fi c'efr-Ja un l01rd, je n'en 
veux plus voir d'autre que le lord Jehova ,~ , 
& auffi-tot elle quitta la chan1bre fort tran­
quillement. Pendant notre marche , nous 
avions, pour nous efcorter, la brigade du 
general Brickett; il fut extre1nement hon­

nete ' & alloit fouvent a cote des officiers' 
pour s'tntretenir avec eux. Un jour qu'il 
n1archoit en caufant avec notre ami Sone) 

celui- ci fe plaignit d'etre fort mal a fon 
aife par le temps hun1ide qu'il faifoit, & 
avec de fi mauvais c em· ns , n'ayant point 
de bottes ; les fiennes, ainfi que fon bagage, 
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a.voient ete pris dans tu~e barque; le general 
lui repondit qu'illui vendroit volontiers les 

ftennes. Sone fut extretnement furpris d'une 
pareille offre faite par un brigadier~general ~ 
& lui demanda con1bien i1 vouloit de dollards. 

Le general repondit qu'il ne les vendroit 
que pour de I' or. Sone lui en offrit une guinee i 

auffi-tot le general defcendit de cheval, & 
ayant tire une paire de fouliers de fon porte­
n1anteau , il fe mit en devoir d'oter fes 

bottes. Notre an1i lui dit qu'il n'etoit pas 
fi preffe~ & qu'il feroit content s'illes avoit 
le foir, en arrivant au quartier. Le general 
repondit que la chofe feroit bientot faite) 
ayant une paire de guetres a mettre a la 

place. Sone infifra pour qu'il diffed.t jufqu'a 

notre arrivee; en confequence, il remonta 

a cheval, & continua fon chemin. Des que 
nous f-Lunes arrives , il courut de tous les 
cotes pour chercher Sone, tenniner avec lui 

le n1arche & lui donner les bottes. Mais 
c'efr affez parler d'un brigadier- general 
an1ericain. 

Quoiqu'ils foient mecontens de notre gou­
vernen1ent, ils ai1nent beaucoup nos l)"uinees b ) 

& font fort peu de cas de leur papier~monnoie. 
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Et quoique pour le prefent l'erprit de la 
guerre les anitne, ils conlervent toujours du 
got'h pour le con1n1erce. Le congres doit 
etre bien foible, puifque CeHX qui C0 l11battent 
pour fa defenfe font les pretniers a en 111~­
prifer le credit. Je fuis fCtr que la majeure 
p artie des Atnericains ignore encore la caufe 
de la querelle actuelle; & ce qui a ete une 
fuire de la cabale de quelques rarticuliers 
n1al intentionnes, auxquels notre gouver­
nen1ent deplaifoit, e!l. devenu le fonden1ent 
de la haine & de l'a 1i1nofite nationale. S'il 
n1'efi permis d'ajouter ici mon opinion, je· 
regarde C0111111e certain que les veritables 
inten~ts de l'Amerique , font de vivre en 
bonne intelligence a vec la Grande-Bretagne, 
& tout le tnonde peut voir que les colonies 
en onr recueilli de grands avantages , t~nt 

que l'harmonie a lubfi.fre. Ils ont reffenti , 
& reffentent encore les fuites facheufes de 
cette defunion. 

J'imagine bien que vous fouhaitez, auffi 
fincerement que n1oi, qu'ils foient bientot 
fubjugues, & qu'il fe forn1e entre nos pro­
vinces un~ union folide, fondee fur des bafes 
permaneptes & inebranlables .. Adieu, & 
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LETTRE XLVII. 

Cambridge, clans la Nouvelle-Angleterre, 

le 30 Novembre 1777· 

MoN CHER AMI, 

La derniere ville ou nous fommes paifei 
avant d'arriver ici) etoit WeJlown' Oll nou' 
~.vons trouve la 1neilleure auberge que nous 
ayons encore rencontree fur la route; elle 
eft prefqu'auffi bonne qu'en Angleterre . ..- Les 
appartemens y font commodes, la nourriture 
faine, & les domeil:iques aetifs & intelligens. 
De plus , l'hore eft partifan zele de notre 
gouvernen1ent; & , par cette raifon , il s'efi; 
trouve en bute a de violentes perftcutions. 
I1 craignoit d'etre mis en prifon, pour a voir 
eu des egards pour les officiers qui avoient 
loge chez lui , quoique ce ne fut_ qu'une 
politeife C0111111Ul1e a tOllS CeUX qu'il rece­

VOit clans fa maifon. En un l110t ' il etoit 
regarde en An1erique comme un Tory, clans 
toute la force du tern1e. 
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Torys, efr auffi predominant en An1eriqne _. 
qu'il l'etoit il y a quelques annees e~ Angle-­
terre; peut-etre n'avez-vous jamais recherche 
l'origine de ces deux mots : vous me per­
mettrez done de vous les expliquer .. Tory, 
~toit le non1 donne originairrment aux fce­
lerats irlandois qui favoriferent le n1a£facre 
des protefl:an~ d'lrlande , en I 641 ; on le 
donna enfuite a tous les zeles catholiques. 
whig' etoit un nom burlefque don ne d'abord 
aux affemblees religieufes de cermines feB:es 
<).Ui fe tenoient au milieu des champs , & 
dont la boiffon ordinaire etoit du petit lait. 
n fnt enfuite affecre a ceux qui etoient op· 
pofes aux interets de la cour, fcus les regnes 
de Charles II & de Jacques II; & a ceux 
qui etoient du parti n1inifh~riel, fous CeUX 
du roi Guillaume & du roi Georges. L'appli­
cation que les An1ericains font de ces nems, 
ell toute oppofee. 

Notre tnarche d~ Tf7ejlvwn rei, a ete des 
plus defagreables ; il pleuvoit continuelle­
n1ent, & nons n'arrivames aux cafernes fur 
Profpeet-Hill que le foir, fort tard .. Ces ea{ ernes: 
etoient ma:lheureufen1ent en fort nlauvais; 
etat pour l0ger des ttoupes; eHe:s n1a.voient: 
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pas ~te repartes depuis long-temps' & nons 
el'tmes beaucoup a fonffrir des intetnperies 
de l'air. Ces cafernes etoient abfolument 
denuees de tout. 11 n'y a voir point de bois, 
& le charbon etoit en G petite quantite , 
que nous ft!mes obliges de coL~per les [olives 
de notre, cha1nbre pour nous fckher. 

La nlafliere dont nous etions loges etoit 
extremen1ent incomn1ode ; nous etions fix 
officiers clans 1n1e chambre qui n'avoit pas 
douze pieds en carre. Nons ne pl'tmes obtenir 
la permjffion de prendre des cha1nbres clans 
eette ville, que quand le general Burgoyne, 
etant arrive, reprefenta not re affreufe Gtua­
tion au confeil de Bofron , qtli ne fe preta 
a DOllS accorder Cette faveur qu'aveC beau­
coup de peine. Nous e1unes plufieurs em­
ban·as a furnlonter ; les provifions de toute 
efpece etoient fort cheres' & encore' fo 
fouvent, ne pouvoit-on pas s'en procurer 
pour de ]'argent. Je ne crois pas qu'en Angle­
terre , vous regardiez le lait com1ne une 
fuperfluite ; fi no us voulions en a voir , no us 
etions obliges de faire un chemin de la lon­
gueur d'un mille, enfon~ant clans la neige 
jufqu'aux genoux, pour aller nous-men1es 
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le chercher; nos valets n,ayant pas la per 

miffion de paff'er les fentinelles. 

Nous avions compris , lors de la. capi­
tulation, que les foldats feroient ftationes a 
Profpeet- Hill & a Winter- Hill, & que les 
officiers feroient libres de prendre des lege­

mens clans Bojlon & clans les villes adja­

centes. Dans cette idee, quelques-uns des 
<>fficiers s,etoient pennis d'avancer jufqu'a 
Bofton; mais illeur fut bientot ordonne d' en 
fortir. Notre arn1ee eft, pour le moment, 
fituee de la n1aniere fuivante : Les troupes 
angloifes font a .Profpeet -Hill, les troupes 

allemandes a Winter-Hill, les officiers doivent 
refider clans les villes de Ca1nbridge, de 

Myftic & de Water-Town; & ils peuvent, 
fur leur parole' s'en eloigner jufqu'a la dif­
tance de dix milles. Cependant, pour tnain­
tenir l'ordre parmi les troupes, trois officiers. 

de chaque regiinent font obliges de reiide~ 
tour-a-tour clans les cafernes. 

Je fuis bien fiche de ne pas pouvoir alle.r 
a Bofton ; car c' eft la feconde ville de l'Ame­

rique' & le fiege de la rebellion : mais notre 
parole a ete exigee, & !'entree nous en eft 
defendue. Ce q u'il y a de plus rnortifiant 
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encore, c'efi que nons pouvons aller jufqu'au 
bac, pres de Charles-Town, fans entrer clans 

la ville. 
Un officier qui a joint notre annee, & 

qui arrive d'Albung, m' a infon11e que lady 
Henriette Aldand, apres a voir quitte notre 
strmee' avoit eprouve de grandes difficultes 
avant de pouvoir entrer clans cette ville; la 

nuit etoit furvenue avant qu'elle ait pu 

atteindre) avec fa barque' le pofte avance 
de 1' ennetni : la fentinelle ne voulut point 
la laiifer paffer , ni n1en1e lui pennettre de 
n1ettre pied a terre' quoique le chapelain 

qui l'accotnpagnoit lui' prefenta.t le drapeau 
de treve , & lui fit des reprefentations fur 

l'etat clans lequel cette da~1e fe trouvoit. 

La fentinelle, de peur de furprife, & extre­
meinent exatte clans !'execution de fa con­
figne, n1ena~a de faire feu fur la barque, fi 
elle quittoit la place avant le jour. Qnelles 
doivent avoir ete les craintes & les fouf­
frances de cette dan1e , obligee de refier 
pendant fept a lnlit heures ) fans pouvoir 
fe tnettre a l'abri du froid. Inquiette de la. 
fituation de . fon epoux ; affurement les re-

exions qu'elle fit pendant cette nuit defa-
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gnEable, ·ne durent point lui faire na1tre des 
efperan,c~s flatteufes. A en juger par le pre­
mier echantillon ' elle ne devoit pas s'at­
tendre a une reception filVOrable. A la pointe 
du jour' on lui permit de mettre pied a 
terre; elle fnt menee au general Gates, qui 
la re~ut avec cette atnenire, qu'onlui attribue 
a fi jufte titre' & on la traita avec tout le 
refpea & toute !'attention que fon rang & 
fon merite lui donnoient droit d'efperer. 

Si vous la fuivez clans les circonfrances 
douloureufes & en1barraffantes ot\ elle s'efi: 
trouvee, depuis fon arrivee en Amerique, 
vous la trouverez faite pour fervir de mo­
dele a fon fexe. C'efr un exen1ple de patience 
& de fermete. On examine en elle, avec un 
plaifir n1ele cl' admiration, cet efprit capable 
d'entreprendre les chofes les plus difficiles, 
de -vain ere to us les obftacles. Elle realife ces 
portraits feduifans que nous trouvons traces 
clans les romans, & dont on croir que les 
originaux n'exifrent que clans l'efprit de leurs 
aureurs, quandon neconno1tpaslady Akland. 
C'efi: fon attachen1ent a fes devoirs, c'efl: la 
purete de fes principes , c'efl: fa tendre.(fe 
pourfon epoux, qui dirigent to·utesfes actions. 
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·La confritution d'une iemtne ne lui permet 
pas de fupporter bien des fatigt~es anxquelles 
les homn1es eux-memes fuccotnbent fouvent, 
& lady Akland efr une des plus delicates de 
fon fexe ·; tnais elle s'efr fenti aifez de cou­

rage pour meprifer l~s dangers & les peines. 
La foible!Ie de fon fexe a difparu devant 

ramour conjugaL 
Nous avons eu plufteurs difputes avec les 

rnen1bres du comite ' par rapport a ce que 
nous voyagions le dimanche , pendant le 

temps de !'office divin : plufieurs officiers 

ont ete arretes' & le general a ete oblige 
d'interpofer fon autorite. Nous avons main­
tenant la permiffion de nous aifembler clans 
les cafernes, pour affifier au fervice divin. 
Ces n1eflieurs auroient volontiers ufe ~nvers 
nons de la metne rigueur qu'ils emploient 
envers leurs citoyens, qu'ils forcent, quan_d 
ils les trouvent dans la rue pendant le ten1ps 
de !'office, de fe re~dre clans quelqu'eglife. 

Quiconque eft rencontre a cette heure' por­
tant un paquet, efl: n1is en prifon, & l'efprit 
de pnriranifine efl: auffi dominant aujour­
d#hui clans les provinces, qu'il l'etoit lors 
de leur fondation .. 
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La religion etablie ici, comtne dans totfte 

les autres provinces de la Nouvelle-Angle­
terre, efr celle des congregationalifles, religion 
qui ne differe que peu de celle des presby­
teriens. Il y avoit encore plufie:urs autres 
fecres, & pri~cipalen1ent celle des protefrans 
de l'eglife anglicane; on a bati meme ici 
une eglife, vis-a-vis le college de Havard, 

qui fert de feminaire aux congdgationalifles; 

ils s'en offenferent vivement, regardant cela 
cotnme une profanation de leur religion. Par 
cette raifon, a vant le commencetnent des 
ho!hlites, ils en perfecuterent le tninifrre, 
qui etoit le doCl:eur Apthorpe, aujourd'hui 
reCl:eur a Croydon, & l'obligerent a re.figner 
fa cure & a quitter la colonie. Depuis le 
con1mencement de la guerre, non-feuletnent 
cette eglife' mais toutes les autres de la pro­
vince , ont ete fermees. Les habitans ne 
voulant point fouffrir chez eux d'autre reli-

+ 
gion que celle des congrlgationalijl£s, ils furent 
fort contens eta voir un pretexte plaufible de 
s'emparer de l'eglife anglicane, qui cotn­
men~oit a s~etendre confiderablement ; le 
pretexte fut qu'on y prioit pour le roi & 
pour la famille rvyale. Quelques minifrres 
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offrirent de retrancher cette priere ; mau 
refprit de tolerance eft banni de leut pro­

feffion de foi, & ils fe trouverent heureux 

d~avoir une occafion de pouvoir detruire 

ces eglifes. A vant le C0111lnencement de la 

guerre , les arts & les fciences co1n1nen~oient 

a faire des progres confiderables clans les 

provinces. n y a clans cette ville une uni­

verfite' la pren1iere qui ait jamais ete etablie 

en Amerique; le batin1ent eft vafie, & bati 

en pierre ; il contient trois falles pour de~ 

infl:rurnens d'afironotnie & de mathen1a­

tique' & une gallerie' clans laquelle etoit 
jadis une fort belle bibliotheque : 1nais lorf­

que le general Washington etablit ici fon 

quartier, les livres & les infirumens furent 

tranfportes clans un autre endroit. Il y en 

eut beaucoup de perdus , & ]a plus grande 

partie fut tres- endommagee : ce qui refie 

de cette magnifique colleCt:ion eft tres-peu 

de chofe. n y a pres du college une fort 
jolie chapelle. 

Le prefident de cette univerfite fe non1n1e­

Trillard; il n'y a a prefent qu'un tres-petit 

notnbre d'etudians ( environ une vingtaine),. 

la _jeuneife ~unericaine preferant l'et!ude de· la 
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( 6I ) 
taetique a celle des fciences les plus elevees. 
11 y a environ cent ans que cette univerfite 
a ete fondee; & ' quoiqu'elle ne foit pas 
etablie fur un plan parfait' elle a produit 
beaucoup de gens de genie: clans fon enfance;) 
elle a ete encouragee par n1aintes perfonnes 
en Angleterre , & en particulier par un 
certain M. Hollis , qui fonda la place de 
profeffeur de mathen1atique & d'hifioire 
naturelle : les bienfaits de plufieurs autres 
particuliers fe monterent a pres de 5000 livres 
fierling. Ni les profeffeurs , ni les etudians, 
ne den1eurent clan~ le college : les premiers 
ont leurs n1aifons , & les derniers font en 
penfion chez differens particuliers de la 
ville. 

Cambridge etl a la ditlance d'environ fix 
milles de Bofion; c'etoit jadis le lieu ou la 
noble£fe avoit des maifons de. catnpagne. 
Il y en a beaucoup de jolies qui com­
m€ncent aujourd'hui a deperir, appartenant 
prefque routes a des loyalifi:es. La ville doit 
avoir ete fort agreable ; ll1ais elle a beau­
coup perdu de fa beaute, n'etant plus qu'un 
arfenal. Vous fentez qu'il n'e!l: pas flatteur 
pour nous de vofr) a chaque pas que nous 
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faifons, l'artillerie & les chariots de tranf­
port qu'on nous a pris; cela nous rappelle 
trop fortement notre fituation defagnhble. 

Le caraetere de·s habitans de cette pro­

vince merite des eloges. Ils ont beaucoup 

gagne, fi nous nous en rapportons a ce que 
nous a1 dit notre oncle B ... , de l'etat clans 

lequel il les avoit laiifes il y a trente ans; 

n1ais, n1algre cela, le pnritanifme & l'efprit 
' d'intolerance n'en font pas encore entiere­

nlent bannis. La nobleffe des deux fexes eft 
polie , & exerce l'hofpitalite d'une maniere 

tres- agreable' quoique fort ceretnoniel1fe. 
Quoique_les fe1nn1es y aient re~u de la nature 
un air aife, elles paroiifent cependant tou­
jours contraintes & refervees : leurs traits 

font agreables ; elles ont 11ne belle taille , 
& fur-tout un teint fuperbe. Les homtnes 

font grands , maigres , & en ont en general 
le vifage long. Les deux fexes font mal par­

tages du cote des dents ' & cela tneme a 
donne lieu a un proverbe ; je crois que la 
raifon en eft facile ~ trouver, & qu'on doit 
l'a~tribuer a l'ufage qu'ils font, clans tous 
leurs repas, de 1' '.cume du fucre ou n1elaife. 

M'entretenant un jour avec un officiet 
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de la Virginie, fur la curiofite des habitan' 
de la Nou velle-An'gleterre, il me dit que~ 
lorfqu'il voyageoit clans ce pays, ne pou­
vant jamais fe rien procurer pour lui ou 
pour fon cheval' qu'il n'ait d'abord repondu 
a toutes les quefl:ions de fes hotes' & qu'ib 
n'euiTent fait tous leurs con1mentaires , il 
avoit adopte la tnaniere fuivante : quand 
il alloit a Bofl:on, & s'arretoit a un ordinairy 

( notn donne aux auberges en An1erique), 
lorfqu'il voyoit le ma1tre, la tna1tre.ffe, & 
tous les gens de la tnaifon accourir a la. 
porte , il con1n1en~oit par leur dire : H Mes 
"atnis, je fuis 1\tl. ..• de Virginie; n1a prc­
" feffion eft de faire valoir une plantation 

·"de tabac. J'ai quelques amis a Bofron, & 
"je vais les voir. Je ne m'y arreterai que 
, fort peu de ten1ps, & je retournerai pour 
"veiller a mes affil.ires' cotnme c'efr le devoir 
, d'un homn1e prudent. Voila tout ce que je 
,., fais de moi-men1e, & tout ce que je puis 
"vous dire. Je ne m'informe point des nou­
'> velles qui fe debitent; & ' a prefent que 
, je vous ai t<>ut dit, ayez compafiion de 
, 1noi & de 1non cheval, & donnez-1 ous 
'11 ce qui no us eft neceffaire a to us deux )J • 

., 
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On vient de no us dire que des vaiffeaux 

fe faifoient voir a l'en1bouchure du port de 
Bofl:on; je cours a Profpeet-Hill, pour fa voir 
fi ce font ceux qui doivent n1e tranfporter 
aupres de n1on ami : je le fouhaite ardeln­

ment; car c'efl: le feu I de fir que puiffe former 

votre fincere & affeetionne, &c. 

· LETTRE XLVIII. 

Cambridge, clans la N ouvelle-Angleterre , 

le 9 decembre 1777· 

M 0 N c H r:. R .A M I ) . 

Quoique prive de la liberte d'aller a Bo!lon, 

je crois pouvoir vous donner une idee de fa 

fituation, d'apre~ la vue que nons en avons 
de Profpeet-Hill. Relativen1ent a fa police 

interieure' a fon gouvernement) &c. je vous 
renvoie aux auteurs qui en ont fait la def­

cription. 
Bofl:on e{l fitue fur une peninfule d'en­

viron qnatre tnilles de longueur, an fond 
de la baie de Maffachufett , qui s'etend a 
environ huit .Qu dix milles dans les terres. 

L' embouchure 
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( 65 ) 
L·embouchure de la baie paroit defendue 
contre l'i1npetuofite des vagues , par une 
quantite de rochers qui s'cHevent au-deffi1s 
de l'eau, & par plufieurs petites ifles, dont 
la plupart font habitees. Elles font fit Hfes 
de 1naniere qu'il n'y a que trois ou quatre 
vaiifeaux qui puiifent entrer a-la-fois. 

La nature paro!t a voir pourvu a la furete 
de cette ville; car' clans ce paifage etroit' 
il y a une ifle qui, quand elle eft fortifiee, 
defend !'entree a toute efpece de vaiifeau. 
Ce pofte important avoit ete abfolument 
neglige jufqu'a la .fin du dernier fiecle : on 
y a eleve une citadelle ' appellee le fort 
William, qui eft defendue par cent canons 
du plus fort calibre, & qui font tres-avan­
tageufement places. Lorfque nos troupes 
evacuerent Bofton , elles en detnolirent les 
fortifications; & par-la, la ville fe trouvoit 
expofee a une attaque par tner. Le premier 
objet des habitans de la Nouvelle-Angleterre 
fut, en (;onfequence, de mettre Bofion & 
cette ifle clans un tel etat de defenfe) qu'il 
ne fut plus poffible qu'elle retotnbat en notre 
poifeffion ; ils en fentoient telletnent la ne­
ceilite ' que tous les habitans en etat de 

Tome 11. E 
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travailler, confacroient a cet ouvrage deux etre 

jours par fiffiaine , pour .accelerer les ope- fix · 

rations , craignant que quand la fiotte & dit ( 

1' armee feroient renforcees, elles ne revinifent port 

faire une nouvelle attaque. Ce qui les con- a!ez 

:firmoit dans cette idee, c'etoit la demoli- va1 

tion du fort. A environ une lieue de cette fans 

1fle, aupres de l'e1nbouchure du port, il y en[i 

a un phare fort eleve ' dont on peut apper- gafi 

cevoir les fignaux a Bofron. On y allume 

des feux ·' auffi-bien que fur routes les elni-

nences qui fe trouvent le .long de la cote' 
pour repandre l'allarme dans les provinces 

I 

voifines, lors de. l'approche de l'ennemi: mu 

de cette maniere, a moins qu~un brouilb.rd les 

tres-epais ne permette a quelque vaiifeau T 

de fe gliifer entre les ifles , la ville a tou- ta 

jours fix heures pour fe preparer a recevoir po 

l'ennemi; & , clans l'efpace de vingt-quatre po 

heures, elle peut raffe1nbler plufteurs 1nilliers l'u 

de foldats. Si jamais une de nos fiottes par- le 

venoit a paifer par le fort William , elle fe a fi 
verroit bientot arretee par les batteries for- fan 

1nidables que les Americains ont elevees au tan 

nord & au fud de b. ville , & qui con1- m 

mandent entieretnent la baie. Le port paro1t 
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~tre aifez large pour contenir commodemenr 
fix a fept cents vaiifeaux a l'ancre. On m'a 
dit que' du cote de la ville qui fait face au 
port, il y a un fuperbe quai, qui s't~tend 
a!fez a vant clans la 1ner pour pern1ettre aux 
vai!feaux de decha.rger leurs marchandifes, 
fans a voir befoin de barques. On tranfporte 
enfuite les marchandifes dans de beaux tna­
gafins, qui font tout le long de ce quai. 

Vis-a-vis de la partie feptentrionale de 
la peninfule, fur laqutlle Botton eft fitue, 
font les refres de Charles- Town , qui comtnu­
niquoient a Bofron COlnme South-Wark com­
munique a Londres. La riviere qui fepare 
les deux villes n'efr gueres plus large que la 
Tamife, & il paro1t fingulier que les habi­
tans n'aient jalnais fonge a y confrruire un 
pont) il en feroit refulte un grand a vantage 
pour les deux villes. Charles- Town etant 
!'unique paifage du pays, a lTIOins de palfer 
le bac , on a un detour de plufieurs tnilles 
a faire ' au milieu de marais & de terres 
fangeufes; tandis qu'en ligne droite, la dif­
tance entre les deux villes n'efr que de deux 
milles. Selon toutes les apparences, les Ame• 
ricains' qui ont appris a faire des ponts fur 

E .2. 
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des rivieres plus larges que celle- ci , eh 
confrruiront un des que les troubles aetuels 

feront appaifes. Tout ce qui leur paroiffoit 
autrefois impoffible , f~it par une fuite de 
leur indolence , foit par d'autres raifons, 
ou tout ce qu'ils croyoient dangereux, d'en­

treprendre , fera deformais pour eux la:~chofe 
la plus facile a accomplir. 

Pres des ruines de Charles-Town ·, fe trouve 

Ja fameufe place ou il y a eu tant de fang 
repandu' & ou tant de braves foldats ont 
ete maifacres. Je parle de Bunkers-Hill. C'eft 
une lecon affez terrible donnee aux chefs 

.) 

des armees angloifes' pour qu'ils fe gardeat' 
a l'avenir' d'attaquer des fortifications avec 

tant de temerite' & fans etre fuffifalnment 
inftruits de la maniere dont elles font conf­

truites. Elle do it encore les a vertir de ne 
pas trop meprifer·let rs ennelnis; (clans le c~s 
dont je parle) la chofe etoit prefqu'inevitable) 

car, fi les Americains euifent fuffifan1ment 

garde ce pofte , Bofron auroit ete impre­
nable, Bunkers- Hill etant un bafrion qui 
commande toute la ville. L'erreur qui paro1t 

avoir ete comlnife' c'efr au'en rJren1ier lieu 
' ..1. ' 

on n'avoit .pas eu !'attention de les attaquer 
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( 6' ) 
de flanc ( ce qui auroit ete le moyen de les 
eloigner de leurs fortifications ) , _2lU lieu de 
les attaquer en front. Le feul motif qui peut 
excufer la methode d'attaque qu'on a adoptee, 
efi: la fuppofition que , d~ns un efpace de 
temps auffi court, il etoit impoffible d' elever 
des fortifications qui fuffertt a l'epreuve de 
l'artillerie & d'un affaut. Nos troupes etoient 
fort inco1nrnodees par les A.n1ericains, re­
tranches clans Charles-Town; & fi le general 
n'avoit pas fenti de la r~pugnance a ren­
verfer cette ville de fond en con1ble, les 
ennemis en auroient ete tres- facilement 
chaffes ' ils auroient alors mis leur flanc a de~ 
couvert , & il n'y auroit pas en tant de 
braves gens viCl:imes de cette attaque. 11 eft 
in1poffible de concevoir avec quelle indufi:rie, 
queUe diligence & quel fecret ils avoient 
eleve des ouvrages, qui ne confifroient que 
clans une fin1ple redoute 8: un retranche-­
tnent affez fort' qui s\ftendoient a pres d,un 
den1i-1ni1le le long de la riviere Iviyfi:ic : je 
ne puis a!fez m'etonner, de ce que l'jn1-

portance de ce pofre ait echappe a la vigi­
lance de nos generaux, vu que la flu·ete de 
Bofton dependoit abfolun1ent de la poffeffion 

E 3 
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de ceue ~1ninence, & qu'il etoit indifpenfable Ang 

de nous en rendre maltres. pou 
Les details les plus authentiques que je na~ 

puis vous donner de cette affaire , font ceux fuffi 

que je tiens du capitaine Drew, que j'ai trot 

renconrre a Cork ; il avoit re~u plufieurs feu 

bleffures clans cette action ' dont il etoit pl 
retabli ' & il alloit rejoindre fon regiment. le 
Il In'avoua qu'il ne s'etoit jamais trouve da 
au tnilieu d'un fetnblable carnage. Outre 

le ronflement continue! du canon & de la fe 
n1oufqueterie, & les g~miffemens des ble!fes, o 

il y avoit de fortes explofions provenant de le 
la viile, qui etoit la proie des flamtnes , & L 
dont une colonne de futnee noire & epaiffe le 
s'elevoit jufqu'aux deux; c'etoit une fdme ~ 
difficile a d.ecrire' & il efr impoffible que 
ceux qui n'en ont point ete les temoins ocu-

laires, puif.fent s'en former une jufl:e idee. p 
Que devoient etre les angoiifes des offi.. eo 

ciers & des foldats renfennes dans Bofron, or 

qui etoient fpectateurs de ce terrible car- fa 

nage, fans pouvoir y prendre parti! La con· le 
duit.e de nos troupes repondit parfaitement pe 
a l'idee que toutes les nations etrangeres vo 

ont de la bravoure & de l'intrepidite des cri 
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( 7I ) 
Anglois ; la tnaniere do11t elles furent re~ 
pouifees devant le retranchement & le car­
nage terrible qui s' enfuivit ' auroient ete 
fuffifans pour decourager les 111eilleures 
troupes. Pendant plus d'une detni-heure, 16 
feu tomboit fur eux comme un torrent, & 
plus d'un vieux foldat a declare, que c'etoit 
le con1bat le plus vif & le plus fanglant 
clans lequel il fe foit jan1ais trouve. 

Nous attendons avec in1patience les vaif­
feaux ; car notre fituation , tant pour les 
Qfficiers ql.1e pour les foldats, eft non-feu­
letnent defagreable, tnais encore dangereufe. 
Les foldats font toujours en querelle avec 
les gardes atnericaines, qui font con1pofees 
d'une milice fort tnal qifciplinee; non-{eu­
letnent elles excedent les ordres qu'elles ont 
re~us, & que yeut-etre elles ne cotnprennent 
pas , tnais elfes fe fervent de leur autorite 
COlllffie elles le jugent a propos. Il leur eft 
ordon~1e de ne laHfer paifer aucun officier 
fans epee : plufieurs d'entre nous ayant laiife 
leur bagage au Canada, d'autres I'ayant perdu 
pendant la campagne' ils s'obfiinent a o.e 
vouloir laiifer paifer perfonne fans epee ) 
criant: ' " Je jure,que vous ne paiferez pas-l-

E4 

/ 



( 72 ) 
, parce que vous n'avez point d'epee"; quoi· 

qu'ils puiffent voir, par nos habits & par 
nos bayonettes, que nous fommes des offi-

/ 

ciers. 11 s'en eft fuivi beaucoup d'alterca-

tions, qu'on a votJlu prevenir en donnant 

aux officiers despaffe-ports, fignes du general 
Heath; mais cela n'a pas fervi de grand'chofe, 

la plupart des foldats ne fachant pas lire. 
A la fin, on prefcrivit a chaque officier qui 

vouloit paffer les fentinelles, de fe rendre 
au corps-de-ga rde an1ericain , de n1ontrer 

fon paife-port a l'officier de fervice' & celui· 
ci devoit envoyer un foldat avec lui, pour 

conduire a la fentinelle : cela ne ren1edia 
pas encore tout-a-fait a cet inconvenient' 
la ,plupart des officiers n'etant pas en etat 

de lire les paffe-ports ; vous cefferez de vous 
etonner .de tant d'embar;ras' quand je vous 
aurai fait une defcription des troupes. Lorf ... 

qu'elles n1archent pour relever la garde, vous 
voyez aller enfemble un vieillard de foixante 
ans & un jeune ho1nme de feize , un negre 
& un blanc, &c., la plupart d'entr'eux por­
tant de grandes perruques ; en un n1ot, ce 
font des objets dignes du pinceau d'Hogart; 

ils font cependant affez prompts a prefente·r 
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le bout du fufil; & fi un foldat s'approche 
un peu trop .d'eux, ils le mettent en joue 
fur-le-champ, en criant : cc Je jure que fi 
"vous ofez avancer, je vous paffe la bayo­
" nette au travers du corps , . 

Les femmes de foldats ont la liberte de 
paffer les fentinelles. Il eft arrive ace fujet, 
ces jours derniers ' un evenen1ent fort plai­
fant, caufe par l'obfrination d'un bon vieux 
hotnme qui etoit en fentinelle. Il ne voulut 
pas permettre a une fetnme de paffer' qui 
etoit reelletnent l'epoufe d'un foldat. Son 
refus fut fuivi d'une vive altercation; & la 
nymphe eloquente fit briller' clans cette 
occafion , toute l'etendue de fes connoif­
fances clans le langage fublin1e des halles .. 
Le bon vieillard fe 1nit ferieufement en 
colere, & lui prefentale bout dufufil. Furieufe 
d'un pareil precede' elle courut" a lui' lui 
arracha fon anne, le jetta par terre; & , 
{e pla~ant fur le heros d'un air de trion1phe , 
l'arrofa copieufement, non de ce netl:ar que 
la jeune I-Iebe verfoit clans la coupe des 
dieux, mais.... 1 n'eft pas, je crois, n<:k.ef­
faire de m'expliquer plus clairemen~. 

Elle ne quitta ion pcfre qu'a l'afi1ect de 
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quelques foldats qui vinrent au feconrs de 
leur camarade, & le delivrerent des maini 
de cette amazone. Le chevalier de J.a. trifte 
:figure reprit alors fon air fier, & continua 
a fe protnener fiere1nent, le 1110Ufquet fur 

l'epaule. 
L'hiver eft con11nence , & comme les 

vaiifeaux de tranfports ne peuvent cotoyer 
qu'avec danger les cotes de la Nouvelle­
y orck , pour venir a Bofton , a cauf~ des 
vents qui fou.ffient avec violence fur ces 
cotes, le general Burgoyne a de1nande au con­
gres la pern1iffion de faire marcher les troupes 
vers Providence, afin qu'elles pui!fent s'em­
barquer a Rhode-Ijland. Nous attendons cette 
reponfe a vec impatience ; tnais perfonne , 

1. je crois , ne la defire plus ardemment que 

votre a1ni. 

d 
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LETTRE XLIX. 

Cambridge, clans la Nouvelle-Angleterre, 

le 19 Janvier 1778. 

MoN CHER AMI, 

11 m'efi: impoffible de vous dire avec quel 
decouragement je prends la plume t?our vous 
ecrire. Non-feulement l'efperance de revoir 
bient6t mon ami efi: evanouie, mais peut­
~tre plufieurs annees s'ec0uleront-elles avant 
que nous voyions la fin de cette 1nalheureufe 
querelle. 

La propofition qui avoit ete faite pour 
le bien de nos troupes, de les e1nbarquer 
a Rhode- !fland, efi: devenue la fource d'un 
evenement td:s-facheux. 

Le congres a non-feulement refufe cette 
den1ande , mais il a defendu tout embar­
quement quelconque , jufqu'a ce que le 
traite ait ete ratifie en Angleterre, par le 
roi & par le parlement; chofe qui ne {era 
jamais, vu que ce feroit reconno1tre l'au­
torite du <;ongre:s & l'independance des 
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Americains. Ce qui rend notre fittlation plu~ 
malheureufe encore, c'efr que, fi les vaif­

feaux avoient pu venir a Bofi:on, on auroit. 
confenti a notre elnbarquelnent. 

La demande que le general a faite au 
congres' a donne lieu a des {oup~ons : ~ar 
(par parenthefe) il n'y a point de peuple 

plus tnefiant que les Americains ; ils. crai­
gnent que cette demande n"ait ete faite pour 
avoir occafion de nous reunir a l'armee du 

general Hoves; qu'a leur exemple, nous ne 

foyons affez bas pour violer les articl~s de 
la capitulation, & que nons n'attaquions 
alors le general Washington. Pour colorer 

leurs foup~on~, & leur donner an mains un 
air de jufiioe, ils pretendent que les vaif­
feaux envoyes a Rhode-lfland, etoient en trop 

petit nombre pour pouvoir tranfporter l'ar­

n•ee en Europe , & qu'il etoit impoffible 
de fournir les provifions neceffaires pour 

une flotte & pour une armee auffi confi­
derable , en fi peu de tetnps. Cette idee doit 
fon origine a l'indecifion qui regne clans 
tous les departe1nens anH~ricains. 

Le general Burgoyne ayant fait des plaintes 
fur la ~naniere dont etoient traite~ les officiers, 
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& ayant reprefente que l'on ne rempliffoit 
pas les conventions du traite , le congres a 
regarde cela com1ne une declaration diretl:e; 
qu'ayant rompu ' de fon cote, les articles 
du traite, en n'en rempli!fant pas exad:e­
ment les conditions, no us no us confiderions, 
par-la, con1me degages de nos conventions: 
qu'en confequence , des que nous ferions 
hors de leur pouvoir, & en liberte, nous 
ne balancerionS pas un inllant a agir comme 
des gens qui n'ont point fait de traite. 

Le congres a encore ajoute quelques ob­
jeCtions auffi captieufes. Il pretend que les 
foldats n' ont pas fidellen1ent dcHi vre tous 
leurs accoutre1nens, c'efr-a-dire les baudriers 
& les bol.tes a cartouches. Quiconque a la 
moindre notion .des ufages 1nilitaires , doit 
aifement fe rappeller que ce ne font point 
des effets appartenant au corps de l'armee 
ni a la nation' mais qu'ils font fournis par 
le colonel de chaque regin1ent. En un mot, 
on a vu que le congres etoit charme de 
trouver des pretextes, & qu'il en cherchoit 
par-toet pour autorifer fes precedes, & pour 
leur donnerune apparence d'equite aux yeux 
du public. S'ils s' etoient adreffe au general 
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Gates , ils auroieht vu cotnbien ils etoient 
peu fondes dans leurs pretentions. Ce general~ 
voyant marcher les troupes a vec tout leur 
fourniment , demanda au colonel Kingfton, 
qui a voit conclu la capitulation , " fi ce 
~, n"etoit pas la coutume, en temps de guerre, 
,, que les armes & le fourniment fuifent 
,, rend us enfemble ? Le. colonel Kingjlon lui 
,, repondit qu'il n'en avoit pas ete fait men ... 
, tion clans la capitulation, & qu'il n'avoit 
, droit qu'a ce qui etoit fiipule,. Le general 
Gates lui repondit qu'il a voit raifon; & , 

fe toun;.ant vers quelques officiers ameri­
cains , il leur dit : " Si nous avions voulu 
, les a voir , no us aurions du en faire tnen· 

, tion clans le traite ". 
Il ef.l: clair, par ce que je viens de dire, 

que le congres ne cherchoit que des pre­
textes, quelque foibles qu'ils fuifent, pour 
eluder les termes de la capitulation ' fans 
fe mettre clans le cas d' etre accufe d'une 

i~fraction directe faite au traite. 
Les reprefentations du general Burgoyne , 

fur le contenu de fa lettre, furent abfolu­
ment mifes au neant ; elle qe contenoit ' 

felon eux, que des plaintes mal fondees, & 
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elles etoient les fuites d'une mauvaife inter~ 
pretation des articles de la capitulation. Pour 
lever tous les obfl:acles qui pourroient a 
1' a venir s' elever' le general & les officiers 
fignerent une promeffe, & offrirent de fign~r 
tel engagen1ent que l'on exigeroit pour rati­
fier plus cotnplettelnent le traite de capitu­
lation. Le congres demeura inexorable, & 
il etoit evident qu'il n'abandonneroit pas 
aifen1ent des n1efures qu'il avoit une fois 
adoptees ; nulle promeffe, nulle furete ne 
furent capables de produire l'effet defire, & 
de 1' ebranler clans fa refolution. "'La con• 
duite du congres, clans cette o€cafion, eft 
facile a expliquer. Il etoit perfuade que fi 
notre armee retournoit en Europe, elle feroit 
aifement re1nplacee au printemps. L'armee 
du general How e etant en poffeffion de 
Philadelphie, de Jerfey, de la Nouvelle­
y orck, & d'autres places importantes; & 
le general Washington abfolument enferme 
clans Palley· Forge , l'arrivee des nouvelles 
troupes devoit neceffairement taire pencher 
la balance de notre cote ' & faire de la 
ca1npagne prochaine l'epoque de leur affer­
viffement. Ils pnffereut de facrifier a leurs 
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interets ' lenr honneur & lenr reputation 
ufurpes; & ils fe comporterent, dans cette 
occafion , d'une maniere in1pardonnable : 

cette tache ne s'effacera jamais; elle delnon­

trera a routes les puiifances etrangeres ' com­
bien peu on do it compter fur b. foi, des traites 

faits avec les Americains. 
Jugez, mon cher ami, de ce que chacun 

d'entre nous doit fentir' & a quel defefpoir 
un pareil traitement doit nous reduire. Il 
ne nous refle plus d'autre efperance, que 
celle de voir faire un echange de prifor...: 

niers; & , fi I' on confidere la quantite de 
nos compagnons d'infortune, il n'aura pas 
lieu d'ici a long-temps. Notre pofition devient 
de jour en jour plus facheufe ; car, outre 

les infultes que nous avons journellement 
a effuyer de la foldateique an1ericaine' ley 
offi.ciers, apparemn1ent encourages par la 
decifion du congre~, ont pris un ton d'ironie 
infupportable. Le colonel Henley, qui a le 
comn1andement des troupes , s'efr rendu 

conpable de plufieurs cruautes a l'egard des 

foldats. 
Pour vous fa.ire connol.tre le caraetere fe-

roce de cet homme, & avec quel fang-froid 
il 
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( SI ) 
il fe rend cou pable des barbaries les pl~~ 
abominables, je vais vous en citer quelques 
traits. 

Le I 9 du mois dernier, il vint aux cafernes 
americaines' pour lnettre quelques foldats 
en liberte; apres les a voir appelles par leurs 
noms ' il s'adreffa a un bas-officier du 9e 
regi1nent, nom1ne Reeves, & lui dit qu'il 
avoit ete "'renfern1e pour avoir infulte un 
officier de milice americaine. Reeves repondit 
"qu'il en etoit fache' qu'il avoit bu, & 
"n'en auroit pas agi ainfi, s'il avoit fu que 
"c'etoit un officier' ajoutant qu'il etoit pr~t 
,, a lui en demander pardon. Le colonellui 
"repliqua : -Si vous n1'euffiez traite ainft 

1 

,, n1onfieur' je vous aurois paffe n1on epee 
, au travers du corps, & je vous crois un 
,, grand coquin. Je ne fuis point un coquin, 
" mais un bon foldat, repondit Reeves ; meg 

" officiers le fa vent ,, . Le colonellui impofa 
filence : mais Reeves rep.eta. les memes pa.­
.roles, ajoutant "qu'il efperoit porter bientot 
" J es armes fous le general Ho we, & cotn­
,, battre pour fon roi & pour fa patrie. Mau­
,, dits foient votre roi & votre patrie; lotfqtte 
lJ' vous portiez les armes ~ vous avez ete affe~ 

Tome!L F 
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,, pron1pt a les mettre bas ,, . - Illui defendit 

alors de nouveau de repliquer. Heeves repeta 

encore a- pen- pres les 111e111es paroles ; le 

colonel' furieux' ordonna a un des gardes 
de le poignarder; & voyant qu'on ne lui 

obeHfoit pas , il defcendit de cheval, arracha. 

le fufil d'un des gardes) au bout duquel etoit 

la bayonnette, & en porta un coup dans le 

fein gauche de Reeves ,en lui jurant en n1en1e· 

temps que, s'il ajoutoit un feul n1ot, il le 

perceroit de part en part. -Reeves lui re­

pandit que cela lui etoit indiff~rent) & qu'il 

reil:eroit fidele a fon roi & a fon pays juf~ 

'ilu'~u dernier foupir. Le colonel tenta de 

~ui porter un fecond coup ; n1ais deux des 

-autres prifonniers detournerent l'arn1e, & 
ll. bayonnette paifa par-deifus !'epaule du 

taporal. Au mell[le infrant , nn des gardes 

reprefenta au colonel , cc que cet homme 

"etant fon prifonnier' il ne devoit pas le 

, tuer, ayant la liberte de le punir comtne 

"tons les aut res qui dependoient de lui, . Lo 
colonel Henley rendit alors le fufil, fit ra­

mener le bas-officier au corps-de-garde, & 
renvoya les autres prifonniers. 

Le 8 de ce mbis , quelques- uns de nos 
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foldats etoient a regarder manreuvrer tl11 

parti americain 1 que commandoit le colonel 
Henley; il leur ordonna de fe retirer fur .. le­
champ. Les foldats s'en ret~urnerent, mar· 
chant auffi vite qu'ils purent a ttavers de la 
foule & dans les boues. Le colonel fe re.-. 
tourn a, & leur cria : C( Attendez, je vais 
, vous apprendre a marcher " . 11 courut en 
1rten1e-ten1ps fur le caporal Hadley; il .lui 
porta fon epee avec une telle violence clans 
le cote' qu;elle fe ploya. I1 retourna enfuite 
fe mettre a la droite de fes troupes) t~chant' 
cheinin faifant) de redreffer fon epee: n'efr. 
ce pas- la. un bel exen1ple don ne par un 
officier en chef) a ceux qui font fous fes 
ordres! 

Ne VOltS etonnez point d'apres cela) fi 
vous entendez parler d'un maffacre general 
des troupes angloifes! Ce qui caracterife le 
n1ieux cet homme fanguinaire, & ce qui 
ell: une nouvehe preuve de fa. ferocite ; eft 
une expreffion inexplicable, dont il fe fervit 
envers quelques foldats, fans aucune raifon. 

Nos pa!fe-ports doivent etre renouvelles 
to us les mois ; & , dans cette intenti0n , le 
ma.rechaux-de.s--logis des diiferens regitne11 

F 2. 
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fe rendent an bureau de l'adjudant-general 
de l'arn1ee an1ericaine. Le r6 du mois der­
nier) lorfqu'ils allerent a ce bureau pour 
den1ander leurs paife-ports , un fergent du 
47e regin1ent, no1nn1e Fleming, qui ne con­
noiffoit ·pas le colonel Henley, le prit pour le 
colonel Keith, adjudant-general des deputes. 
Illui fit une falutation le chapeau a la 111ain, 
& alloit lui adreifer la parole, lorfque celui-ci 

le n1ena~a, en lui tnontrant le poing & en 
lui difant : "Coquins que !ous etes, je vous 
, enverrai bientot a tous les diables; je ferai 

,, 1noi-tnen1e quelque nuit la ronde, & fi 
, j'entends, dans vos cafernes, la moindre 
, parole, le bruit le plus leger, je ferai feu 
" fur vous. L' enfer vo1nira des flamn1es pour 
'' vous engloutir & mettre vos cafernes en 
"cendre "; & il ajouta que' s'il etoit fen­
tinelle, & qu'un foldat anglois s'avifat de 
le regard er de tra vers , illui bruleroit auffi-

tot la cervelle. 
Une conduite auffi coupable n'a pas pu 

echapper a !'attention du general Burgoyne; 
i1 s'eH: adre!fe au general Heath , pour en 
en1pecher la continuation, lequel a nomme 
une cour cl' information, pour exa1niner les 
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plaintes; declarant que ce feroit autant pour 
l'l1onneur du colonel Henley, que pour don­
ner 'fatisfaetion a toutes les parties qui fe 
croyoient offenfees, s'il convoq no it un con­
feil de guerre pour exan1iner la conduite dn 
colonel pendant qu'il C0111111andoit a Can1-
bridge :· le confeil fe tiendra de1nain. 

Le ten1ps a etc des plus rigoureux depuis 
quelques fen1aines, nons avons eu beaucoup 
de neige; il C0111tnence cependant a s,eclaircir, 
le ciel efi: plus ferein; les vents du nord 
fouffient avec violence, nous avons ici deux 
ou trois pieds de neige; & les habitans, au 
lieu de fe fervir de carioles , con1n1e ceux 
du Canada:, ont de grands tra1neaux qui 
contiennent dix ou douze perfonnes, & qui 
font tires par deux & quelquefois. par quatre 
chevaux. La plus grande partie des jeunes 
gens s'en fervent pour faire des parties de 
plaifir. Je vous en donne1~ai une idee, l'ufage 
etant affez fingulier pour meriter d'etre .re. .. 

marque, 
Quand 1'). lunt! brille, des compagnies de 

jeunes gens des deux fexes, au no1nbre de 
trente ou quarante ) partent le ioir a fept 
heures? dans des traineaux, pour a.ller re-

F 3 
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joindre d'autres con1pagnies femblables ) a 
dix-huit ou vingt tnilles de difi:ance. Ils 

danfent & fe di vertiifent toute la nl1it ; & , 
au point du jour, ils reviennent chez eux 

& reprennent leurs occupations journalieres, 

con1me s'ils a voient donni route la nuit. Il 

eft fort ordinaire d'etre eveille a la pointe 

du jour, par le bruit qu'ils font, & par le 

carillon des fonnettes dent les chevaux font 

charges clans ces occafions. La difference de 

la fituation & des mceurs produit fouvent 

de fingulieres coutumes. En Angleterre, on 

regarderoit ces parties de plaifir cotnme une 

chofe fort in1prudente & n1e1ne indecente; 

mais, apres ce que j'ai dit de l'ufage de 

~undling) je ne crois pas qu'il foit neceifaire 

d'ajouter, qu'ils fe permettent de femblables 

plaifirs avec la 1nen1e innocence. J'ai oublie 

de vous rapporter quelque chofe qui a de 
la re£fen1blance avec cette den1iere coutume. 

Le frequent commerce que les peuples qui 
habitent le long des cotes ont avec les Euro .. 

peens, a ete caufe que cet ufage y eft en 

quelque maniere aboli : n1ais ils en con­

fervent un autre qui eft du tnetne genre, 

& qu'ils appellent tarryinG ( jouer ). 
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( ~7 ) 
Lorfqu'un jeune hon11ne eft amoureux 

d'une jeune perfonne, & qu'il veut l'epoufer, 
il en fai_t la detnande a fes parens' fans le 
confenten1ent defquels on ne peut ici con­
tratl:er aucun n1ariage; fi ceux-ci l'accor­
dent , il eft pennis au foupirant de tarry 

avec fa maitreffe pendant une nuit , pour 
lui faire fa cour. Les parens vont fe cou­
cher a l'heure ordinaire' & laiffent les jeunei 
gens ma1tres d'arranger les chafes co1n1ne 
il leur plait. Qt and les accordes font reftes 
debout auffi long- tetnps qu'ils le jugent a 
propos , ils vont fe coucher , en confervant 
cependant une partie de leurs habillemens: 
s'ils fe conviennent, tout efr bien; les banes 
font publies , & on les 1narie tans delai : 
s'ils ne' fe conviennent pas, ils fe quittent , 
& vraifemblabletnent pour ne jatnais fe re­
voir' a mains que la belle abandonnee ne 
fait enceinte, ce qui eft extren1en1ent rare; 
clans ce cas, fi le gal ant te1neraire ne prend 
pas la fuite' on le force de r ·epoufer' fous 
peine d'excomn1unication. 

L'ignorance des officiers americains & de 
leurs foldats' jointe a !'exactitude fcrupu :­
leufe a executer les ordres qu'on leur donne-~ 
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& que la moitie d'enrr·eux n'a pas affez 
de bon [ens pour corn prendre, doit, comme 
vous le jugerez aifement, occafionner bien 
fouvent des en1barras & de la confufion. 
J'avois ;ufqu'ici foigneufement evite toute 
altercation avec eux; mais il y a quelques 
jours, j'ai eu le plaifir d'~tre mis au corps~ 
de-garde : j'etois en bonne compagnie; & , 
entr'autres, avec le lord Ballaras, M. Mafrer, 
n1ajor de votre regiment, & M. England 1 

major du 47e regin1ent. 
Nous revenions , a nenf heures du foir, 

de Profpeet- Hill clans nos differentes de­
meures a Cambridge; etant environ a un 

mille des cafernes , nous f1unes arretes par 
une patrouille qui, quoique nous lui Inon­
traffions nos paffe-ports & nos epees ' ne 
vou1ut pas nous lai!fer aller plus loin, difant 
qu'elle -avoit ordre d1arreter tousles officiers 
ou foldats anglois qu1elle rencontreroit apres 
le foleil couche. Mylord lui repondit qu'il 
etoit fur que Fon n?avoit pas donne des 

ordres fen1blables ; mais le bas-officier re­
pliqua qu'il avoit re~u les ordres de fon 
capitaine, & q~'il falloit abfolument qu11 
nous conduisit au corps .. de-garde, Nous futnes 
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. ( 89 ) 
done obliges de nous laiifer conduire aux 
. cafernes, au n1ilieu d'une nuit t ·es-froide 
& tres-defagreable. Arrives au corps-de­
garde, n1ylord reprefenta au capitaine, qu'il 
etoit etonne de cette conduite ; celui-ci lui 
repondit " qu'il croyoit avoir en effet re~u 
') ces ordres clans fa configne, mais qu'il 
., n'en tftoit pas certain ; que, cependant, 
"comtne nous avions ete annonces prifon­
v niers , il falloit que nous refraffions au 
"corps·de-garde jujqu'au lendemain matin,,. 

Mylord le pria d'envoyer a Catnbridge, 
pour den1ander des ordres au colonel Ger­

rishe; l'officier s'y refufa. Apres une longue 
querelle, & quelques bonnes raifons, plutot 
que de paffer la nuit clans leur corps-de­
garde, i geler de froid, nous obt!nn1es qu'il 
nous renvoyat chez nous, apres a voir figne 
t1ne pron1e£fe de nous reprefenter le lende­
h1ain a huit heures du matin. 

Lorfque nous ne us y rend1mes, en con­
fequence de notre protneffe, ils nous en­
tourerent pour voir n1ylord' a-peu-pres de 
la 1neme maniere que l'on avoit fait quelque 
tetnps avant pour mylord Napier. 

Nous reframes au corps-de-garde jufque 
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apres la parade; le capitaine qui releva la 
garde ne voulut pas fe charger de nous, & 
l'autre ne vouloit point nons n1ettre enliberte. 

Apres q 1e l'ancienne garde eut cede fon 
pofi:e a la uuvelle, mylord den1anda au 

capitaine' de qui nous etions prifonniers ~ 
I1 repondit : " V ous n' etes pas le m1ens , 
,, & vous ferez fort bien de vous en retourner 

,, chez vous ''. Nous lui obe!n1es. 
Le geHeral Philippe ay ant porte des plaintes 

fur Cet evene1nent au C0111111andant de ces 

troupes , il fe contenta de faire nfpondre, 
que c\~toit fans doute quelque capitaine 

ignorant qui avoit fait une erreur. 
V ous voyez que , de cette n1aniere , nous 

fon1mes expofes a etre fouvent vichn1es de 

pareilles erreurs. QueUe miferable difcipline 

regne panni les troupes des Etats- Unis ! 
Je n'aurois pas pu vous co1nmuniquer mes 

fentimens avec autant de liberte, fi je n'avoi~ 

occafion d'envoyer cette lettre par un offici er 

qui part pour }lew- Yorck, & s'etnbarque 

de-Et pour retourner en Europe ; il vous la 
ren1ettra lui-n1en1e, & vous dira qu'il a laiffe 

votre atni en bonne fante; mais bien ennuye 

de fa pofition. J'ai l'honneur d,etre l &c. 
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LETTRE L. 

Cambridge, dans la Nouvelle-Angleterre~ 
le 28 F evrier 1778. 

MoN CHER AMI, 

Toute notre attention e!l: fixee , depuis 
quelques jours , fur le prod~s du colonel 
Henley. Il feroit trop enn eux de vous de­
tailler tout ce qui s'efi paffe; je me conten­
terai de vous donner le precis de la maniere 
dont le general Burgoyne a intente fon accu­
fation , les repliques de l'accufe, celles des 
juges & des avocats, & enfin !'opinion fin­
guliere du confeil de guerre; apres que les 
crimes Ies plus enonnes ont ete prouves , 
n1ezne par iennent; apres qite la conduite 
infan1e, la cruaute & les crin1es dont s'eft 
rendu coupable le plus injufre des homn1es, 
ont ete affirn1es par des temoins refpec­
tables, tels que le colonel Anflriflher, le colonel 
Lind, le n1ajor Forjler, le lieutenant P'allancy, 

]e lieutenant Bib!:y , & d'autres officiers. 
Cep~ndant) en reflechiffant que vous per ... 
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driez toute la beaute du difcours d_u general; 

fi je ne ~·ous mettois fous les yeux que les 

principaux points de ce difcours , je vous 

le repeterai 1110t-a-1110t' & tel qu'il a ete 
ecrit par l'ecrivain Short-Hand (I). Des que 

le confeil fut affen1ble, le general Burgoyne 

fit obferver qu'il y avoit une difference entre 
la 111aniere dont l'accufation avoit ete faite 
dans fa l€ttre, & l,ordre du g~neral Heath. 

Dans la lettre, le precis des difcours & de 
la conduite du c lonel Henley, par lefquels 
il encourageoit fes inferieurs & fembloit 

vouloir les exciter a verfer le fang' n'etoit 
prefente que com1ne un foup\on. Partant 
de ce principe , il y avoit plus de finc~frite 

a fuppofer un inftigateur de pareils defordres' 
qu'une intention n1auvaife & premeditee 
clans toutes les troupes a1nericaines ; ainfi , 
l'accufation diretl:e que le general affuroit 

pouvoir foutenir dJ.ns toutes les forn1es , & 

fuivant que fon devoir l'exigeoit' etoit dirigee 

( 1) Short-Hand (main courte), efi le nom que ]'on 

donne aux gens qui ccrivent auffi vite que l'on farle. 

Les Anglois ont pouiTe cet art a fa perfeetion , & i1 
n'y a point de tribunaux britanniques qui n'emploi~nt 
de ces ecri vains. 
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contre. n U ne conduite criminelle de la part 
, d'un officier , & indigne d'un homme 
"d'honneur; indecente , abufive, marquee 
"au coin de la ferocite, envers des gens 
"qui n'etoient point armes; enfin , contre 
,, un n1eurrrier d6 deffein pre1nedite , . 

Le general Burgoyne fit cette obfervation ~· 

pour fe pnkautionner contre le reproche 
d'inconfequence , en ne s'etendant pas fur 
des points qui , au fond , ne fignifioient 
que peu' quand on venoit a examiner le 
langage & la conduite du colonel Henley; 
Il declara qu'il borneroit fon difcours a 
prouver ce qui s'etoit pafle le 19 dtketnbre 
& le 8 janvier, excepte clans les cas ot\ la 
conduite anterieure du colonel pouvoit fervir 
a eclaircir les principes & les vues' d'apres 
lefquels il avoit agi ces deux jours-la en 
particulier. Apres avoir fait cette obferva­
tion ' relative a la maniere dont il fe pro­
pofoit d'intenter l'accufation, il con11nen~a 
ainfi: 

M. le Prgzdent, & MM. qui compofez le Confeil, 

c' Je fuis venu ici pour pourfuivre, devant 
'"~ vous, le colonel Henley, que j'accufe dea 
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,, crimes les plus atroces; avant que· j'entre 
, en matiere, & que j·e produife les temoins 

" qui affirmeront la verite de mes aifertions' 
,~ je crois demon devoir & de la jufrice envers 
, cette cour, de declarer les principes d'apres 

"lefquels j'agirai. 
"Si les rapports que j'ai en n1ain, & dont 

" la verite va et re attefree par ferment' ne me 
"trompentpoint, lafoi publique a eteviolee; 

"on s'efr permis des cruautes indecentes, & 

,, les troupes confiees a tnes foins ant ete 

,, menacees d'un maffacre general. Des points 

"de cette i1nportance , clans lefquels non­
, feulement les droits d'une nation en par­
" ticulier, tnais encore ceux de l'htunanite 
,, entiere , font intereifes , & la pourfuite 

, du critninel ( quelque defagnfable que foit 

"cette tache, quelque difficile & peu adaptee 
,. qu'elle foit aux talens de celui fur qui elle 
:p reton1be) doit erre entreprife par celui qui 
,, doit pretendre au plus grand degre de con~ 

"fiance. 
, La feconde raifon qui m' engage a pa­

,, rol.tre devant vous, Meffieurs, tire fa fource 
,, d'un point d'honneur particulier. 

, J'ai entrepris d'attaquer le colonel l-lenley 
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"dans fon honneur; c'eft une chofe qui doit 
,_, etre plus precieufe pour le guerrier' que 
,_,la vie elle-n .. eme. Rien n'eft plus jufte que 

"je n1e prefente en perfonne pour foutenir 
"111011 accufation, & , en cas qu'elle ne fait 
u point fuffif.:1.rnn1ent prouvee, pour lui don .. 
,, ner telle reparation qu'il fera en mon 
,_, pouvoir. 

"J'avoue qu'il eft un troifieme motif qui 
, ' ' /1 cl & ~'m a engage a. paro1tre evant vous, 

,_, auquel je ne pouvois refifter. C'eft la re­
,_, connoifiance, l'eftitne, l'affeetion que fai 
,_, pour cette dig ne & refpeetable partie de 
,, 1na patrie, pour le brave & honnete foldat 
, anglois ; - pour cet homme incapable de 
,, fe defendre, parce qu'il eft fans arn1es :~ 
»qui ignore vos Ioix, qui n'eft pas en etat 
,., de defend re fa caufe a vec a {fez de chaleur 
, devant un tribunal, & qui ne pent s'adreifer 
., a fes propres officiers pour obtenir jufrice 
,, de !'injure qu'il a re~ue. 

"Je l'avoue franchen1ent , Meffieurs, je 
., fuis trop ego"i!l-e ' pour ceder a un autre 
IJ le plaiGr ex l'honneur d'etre le premier 
, a defendre des hommes > les fideles corn­
, pagnons de norre gloire & de nos intor-
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;; tunes; des hommes qui ont combattu fous 
, n1es ordres avec intrepidite, qui ont verfe 
,, leur fang en ma prefence, & qui fe voient 

" en butte a la tyrannie & a 1~ perfecution' 
, parce que l'on viole un traite que j'ai figne 

, de ma main. 
, Voila ce que j'ai cru devoir dire avanr 

, tout. 
, J'ai juge convenable de vous prevenir 

, fur cet objet, de peur que quelqu'un ne 
, n1e fuppofat guide par le coupable defir 
, de me venger pedonnellen1ent d'un hc1nme 

~qui, avant les crin1es dont je l'accufe, ne 
, n1'avoit donne aucun fujet de n1e plaindre, 
,, & fur le compte duquel , je le declare 

, pofitivetnent' j'aurois ete difpo{e a conce ... 
, voir des prejuges favorables, plutot qu'a 

, le mal juger. 
"Entretenir un reffentin1ent perfonnel ~ 

Non, 1\'Ieffieurs. C'eft fur une bafe plus ferme 

-" & plus etendue que je n1e fonde; c'efi: 
, fur les droits de la nature, fur la protec­

, tion qui efr due a chaque individu; ~·en:' 
,, en un mot, fur la foi publique: j'en appelle 
" aux grands principes, fans lefquels les fo­
'' cietes_humaines ne peuvent exifter; j 'eifaierai 
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) d.e tracer les lin1ites que I' on ne doit pas 

); fe permettre de paffer. Ces principes & les 
.,, limites au tnilieu du tutnclte des can1ps ~ 
,, ainfi que clans le fein de la paix, 11e peuvent 
,J Varier; ils doi vent etre les lTiel11eS par-tout 

'' ou il fe rencontre des ho1r.n1es civilifes. 
, Ceci tne conduit a faire une refte:x:ion 

I 

'' motnentanee , fur l'ordre d'apres lequel 
v vous fiegez, provenant du rapport de la. 
,, cour des enquetes , . 

Il hablit que la cour, apres une mure delibe­
ration , & en conflquence des preuyes offines 'Par 

le general Burgoyne) contre le colonel Henley :. 

eft d'avis qu'il fera plus avantageux pour l'HON­

NE UR du colonel Henley, & poul' a fatisfoClion 

de toutes les parties indref!les, que l'on demande 

le jugement du confeil.fur la conduite du colonel, 

pendant le temps qzt'il a C(Jmmande a Cambridge. 

Le general, ayant approuye !'opinion de la cour, 

ordonne , &c. &c. 

" Je 1n't~tois ftatte que le general Heath 
~, fe joindroit au demandeur, & coi1voque­
,, ro.it le confeil de guerre d·apres un prin" 
, cipe plus folide & plus i1nportant que 
:u l'h~nneur d'un individu, quelque refpec-­

" tabl~ qu'il fait, ou la fatisfachon des plai-: 
Tome 11. G 
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n gnans ; 111011 but eft rempli. - Le confei! 
~de guerre a ete a.ffemble; les n1en1bres ont 
, prete le fern1ent requis , & ils font par 
, confequent obliges de prononcer nn juge-

11' ment. 
, Je fuis perfuade que vous fentirez co1n111e 

r~, n.1oi, Meffieurs, I a difference qu'il y a entre 
·, ce tribunal & les conrs ordinaires de juf.. 
·, tice. Ce qui, dans c~lles-Ht, fnffiroit pour 
, votre convitl::ion intin1.e , ne fera pas re­
~' garde ici com1ne d'un poids aifez ..confi­
, derable pollr faire prononcer une con­
·" dat)Jnation. Vous fentez bien que tout ce 
.,, qui va fe faire clans cette a!fetnblE~e fera 
,~ pi1blie, traduit, con11'nente & exan1ine par 
, toutes les natioJ+s du 1nonde; il ne s'agit 
,, don~ pas · feulement <ale proceder fuivant 
~' les loix de la jufrice la plus exatl:e; il faut 
,) que les principes d'apres lefquels on agira, 
, foient -expofes a vec autant de clarte que 
, d~ pnkHion. Vous etes les garans de l'hon­
" neur d'un etat encore clans fon enfance; 
#) c'efr pourquoi les fubterfuges & les rufes 
, que l'on fimploie trop fouvent clans le laby­
v rinthe de la jurifprudence (le general fait 
,, allu·fion a l'avocat Tudor de Bofton), Ct 

,, 

,, 

de 
fai 



Le confel 

:mbrel ott 

s font ~11 
~r nn ju~e· 

rez con11:. 

11 y aent: 

~ res de j. 

~
roit ~u: 

a pa1 r;. 

ifez .eo~· 
une co:r 

ue tout .: 

pblee ~· 

~aminerz 

n nel'av; 

~er fu ivam 

fae; ilfa~ 
Is on a~iu , 

clarte ~UI 
ps de !'hot· 

fn enfanc: 
& les ~; 

ns le h~f· 
eneral b: 
~ofton)) 

( 99 ) 
quelqu'un etoit a!fez hardi pour s;en pr~-"l­

" valoir devant votre tribunal, ne feroient 
, que d'un tres-foible llfage. Quand n1eme il 
"feroit poffible qu'und;entre YOUS, rv!effieurs, 
,) fe fut laiffe feduire fans intention, foit par 
:n des raifons de bienveillance perfonnelle, 
;, foit par 1es prejuges d'une guerre civile 
,., ( les gens fenfibles peuv~nt etre aveugles 
;, quelquefois par de iemblables ra1fons), 
~' un moment de reflexion {ur ce qu'il doit 
,, a la reputation de fon pays ) le rappet­
" l€roit bien v!te a la raifon) & feroit dif­
,, parol.tre en un moment toutes les id6;s 
,, erronees qu'H avoit adoptees , • 

"Plein de confiance clans l'equite de b. 
cour, je continuerai a. fournir n)es preuves, 
& i recueillir la depofition des tetuoins = 

je n'ai ni la volonte ni le pouvoir de ren­
f'orce.r les faits par uri recit prelin1inaire ; 
qu'ils frappent eux- memes mes auditeurs , 
par les horreurs qu'ils prefentent. On fre­
n1ira , & le£ yeux fe detourneront d'un 
fpectacle fait pour exciter !'indignation. 

;, Une quantite de ten1oins depoferent alors 
de la verite des accufation dont je vous ai 
fait part clans ma dernier~ lettre , & dt; 

GJr 
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plufleurs autres dont vous verrez que le 
general fait mention clans le refun1e des 

ch€Js d' accufation " . 
Apres avoir exa111ine les temoins qui 

depofoient centre raccufe' l'avocat-general 
parut defirer dlempecher que le general ne 
fit de nouvelles obfervations fur ces temoi­

gnages' obfervant que fi cela pouvoi.t etre 
permis, !'indulgence , plutot encore que le 

droit ' devoit etre confultee clans la pour­
fuite ~e ce · p1:od~s , apres quelques Iegen; 
de bats entre 1~ a vocat- general & le general 

Burgoyne. La cour acquief~a a ce que le 
dernier continuat a parler; ce qu'il fit de la 

maniere fuivante: 

Monjeur le Prijident, & Mef{zeiirs de la Cour. 

· " Puifqu'il1n'efl permis, en refun1.ant les 

preuves, d'ajouter les chofes qui n1e P"--­
rol.tront convenir au foutien de n1on accu­

fation' en 111e refervant le droit de repliquer 

·i la defenfe. 
" ." J'entreprendrai cette tache penible, mais 

qui n'oifre que tres-peu de difficultes. Je 
dis qn'dle eft penible, parce que je ne puis 
pourfuivre l'offenfeur, fans le pn~fenter fou~ 
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un jour qui fera fren1ir tout auditeur fen­

fible. Elle eft aifee, parce que je puis affirmer 
que quand routes les depofitions feront 

· recueillies , quand elles feront n1ifes clans 

un ordre convenable , elles fourniront un 

affetnblage de preuves fi convaincantes, que 
rien ne pourra les detruire ; elles n1'auto­

riferont ' elles me forceront a demander 
une juftice publique. Qu'il me foit pennis, 
Meilleurs , de n1e feliciter & non de me 
faire des reproches ; fi les preuves ne vous 

ont pas ete d'abord foutnlfes clans un ordre 

regulier, la raifon en eft que, quoique certain, 

d'apd:s les rapports qui tn'avoieftt ete faits' 
que les depofitions fnffiroient pour fournir 
une entiere conviB:.ion , j'ignorois con1n1ent 
les temoins particuliers prefenteroient ces 
depofitions , n'ayant eu avec eux aucun 
entretien a ce fujet. Je declare foletnnel­

len1ent que je n'ai point eu de con1tnuni­
cation, foit directetnent, oit indiretl:etnent, 

avec aucun officier non con1n1iffionne, & 
avec aucun foldat de ceux qui ont paru 
devant le confeil , un feul excepte, le fergent 

Flen1ing du quarante-feptietne regin1ent , 

qui a depofe du falut qui lui avoit ete fait' 

G 3 
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& a fes camarades , par le colonel Henley; 
~u b1.1reau de l'adjudant-general. Le fait me 

patut fi invraifernblable que je ne me con­
tentai pas d'envoyer c;hercher le fergent, 

pour lui remontrer combien un fennel\t 

etoit une chofe facn~e ' & quel crin'le il 
cotnmettro ·.t , fi , guide par un zele de·place , 

il ofoit porter up. faux temoignage ; mais 
je crus de mon devoir de faire prendre fur 
fes mreurs les renfeignetnens les plus exaCts. 
Je trouvai cet hotnme fenne, & confequent 
clans fa rhaniere de 1~apporter les faits ; & 
tous fes officiers me rendirent de lui des 

tetnoigna.ges qui ne n1e pennirent plus de 

douter de fa ver~ite. 
3~ Dans to us les autres cas je n1e fuis religieu-

felnent abfienu ' d'al?res la refolution que 
j'en avois ptif~ , Q.'avoir aucun entretien 
avec les terp.oins, pour n'etre point foup­
~onne de ft1~ne~s L urdes. J~ craignois encore 
de me 14\itfer entra1ner a des jugen1ens pn~­
cipites da.ns une caufe publique , ot\ il s'a­
gifioit qe decider qu fort d'un gentilhomme,. 
d'un hotnme 9-ifriJ;lgue par le rang qri\1 oc-. 
cup~ dans les arJ!lees , d'un homme enfin,. 
qui, felon les apparen~es du· mo111ent) joYi 
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Ainfi denue c!e tous prejuges ,. je- m~ 
prefente devant la cour. Je dedaignerai de 
rappeller ce qui a ete COl11pris clans les 
chefs d'accuf:1tion, tel que les ~ 1al-honnetetes. 
enve.rs les offici en, des tons d'in1pertinence,. 
de hauteur , & de n1epris. J e ne tente point" 
de prouver que cela foit, & , fi on le fait~. 
}.e defire que l'on ne regarde cette. conduite 
que C0111111e due. a des defauts de ca~;aetere. 

ou de politeffe~ L'hon11ue, par la nature de. 
fon ' ~ u ation , ou par les habitudes qu'il 

contratl:e clans le cours de fa vie, peut etre. 

fiijet a fes defauts. Je 111e bornerai aux te­
lnoignages offerts-, & au:x: faits qui y ont 
rapport. 

"Pour ne point n1'ecarter de ce. principe.;,_ 
il {era neceffaire de refutner d'une lnaniere 

€oncife l'etat des chofes, a\lant l'infi:ant ou 
l'accule s'eft rendu coupable .. Nous fo1nn1es 
arrives a Can1bridge, co1n111e vGyageurs clans 

v.otre pays , & fur la religion d'ur .. e_ treve .. 

En quelque qualite que nons nous foyon~ 

ttouves clans. un etat etranger) & comn1.~ 

v0usJe pretendez, independant, nou~a:vions... 
droit de con1pter fur une protection pe.r­
fonnelle.., & que_ les loix de la raifog_ & d~ 

G. ~.: 
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ru age rendroie11t facrees. Si, aux loix recon­

nues par les nations civilifees, nous a.joutot1s 

les principes qui) a la verite' ne font point 
ecrits ) mais qui doivent etre graves dans 

tous les cceurs chez un peuple genereux, 

l'honneur, les egards que l'on doit aux braves 
gens, la follicitucle qui , con1munement , 
preife les ames fenfibles de venir au fecours 

de l'etrangei infortune qui fe trouve fans 
defenfe & en votre pouvoir ; co1nbien n'a­

vons-nous pas de pretentions a recla er en 

nctre faveur r Peur-etre exifre-t-il encore des 
110tifs plus puiffans pour etablir nos droits a 
votre bienveillance? Plufieurs cl' entre nous 

ofent croire que , malgre les raifons qui 
no us feparent, malgre nos devoirs refpetl:ifs ~ 
les prejuges du zele politique & l'ani'n1ofite 

qui accompagne toujours une guerre civile; 

toute difcuffion a part ' nous ne devons pas 
oublier que nous avons ete freres, & que, 
d.'apres la convention de Saragota , nous 

regardions comme impoffible de no us trouver 
j an1ais les armes a la main contre l'An1erique. 

,_, Nous ftunes entretenus clans cet efpoir 

trompeur par le traitement honorable qne 

. ous fit le general Gates) par celui que nous 
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re~umes de vous, M. le Pn:H1dent, ( c'etoit le 
brigadier-general Gloves) pendant la marche, 
& enfin par celui qui nous fut accorde 
par ledit n1en1bre du confeil qui vous affifre 
en ce 1noment, (le colonel Lee ) qui etoit 
en poifeffion d u con1n1anden1ent , dans ce 
difrritl:' a notre arrivee' & qui ' fort heu­
reuf~n1ent pour nons , y co1n1nande encore 
aujourd'hui. La pren1iere 1narque que nons 
obfervatnes d'un con1plot forn1e contre 
nons ) fut l'ufage etabli pour rectifier les 
erreurs, & prevenir les troubles que pour­
roient caufer les troupes de l'arn1ee cotn­
binee, que les foldats fu.ifent emprifonnes 
& punis par les troupes americaines ' fans 
en referer en pren1ier a leurs officiers. 

"Je fais tres-bien que 111011 fentiment a 
cet egard fut tourne en ridicule ; 111ais je 
perfifte encore a foutenir qu'c. pres qu\u1 

foldat des troupes de notre annee a voit ete 
arrete pour faute ' il <:hoit clans les principes 
du decorum , & de la bonne police, de s'a­
dreifer a fes o.fficiers pour le faire punir; & 
que, dans le cas o-Lt la partialite, la conni­
vence, ou qu'une indulgence deplacee auroit 
ete prouvee ' il etoit alors du devoir du 
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gene-ral Heath de ten1r la. tnain a ce. que 

juil:ice flit faite. 
La n1axiine contraire ayant ete etablie, 

exa1ninons , clans ce n1oment-ci , l'exces de 

brutalite ou s'efr parte le colonel Henley, 
envers les bas-officiers , an bureau de l'ad;.. 

judant-general ; ce n'efr pas fans difficulte 
que ma bouche fe prete a nfpeter CeS 1110tS 

infan1es qui ont ete affinnes fous fennent 
paf le capitaine· Flen1ing :. Coquins que. vous 

eteS ~ je VOltS enverrai bientot a tOUS fes diable9. 

le ferai moi-meme, que/que· nuit , la ronde; & 
Ji j' en tends dans vos cafernes la nzoi ndre parole , 

le bruit le plus ldger , je ferai .ftu fur vous. 

L'enfir vomira des jla!nes pour vous engloutir, 

& mettre vos cafernes en cendres. 

'"La cour voudra bienfe r3,ppeller que, lorf­
qu'on fit le rapport de ces exd~s, le pretnier 
1nouven1ent qu'il excita fut plutot celui d'en 
rire, con11ne de la faillie d'un extravagant, 
que d'en etre indigne' & de le traiter ferieu­
fement ; anjourd'hui je 1n'apper~ois qu'il 

fait une hnpreffion differente fur les efprits. 
On ne peut s'empecher de juger, ainfi que 
moi , que des expreffions, fi deplacees , fi 
groffieres, en un ntot fi pen faites potu· fortit 
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( 107 ' 
de la bouche d'un hoinn1e bien ne' & d\ttt 
officier, n'annon~oient autre chofe, finon 
que les plus dangereufes difpofitions fer_­

tnentoient clans fon fein , & que de pareils 
111ots n'et0ient dich~s que par une rage inte­

rieure' qui' ne pouvant plus etre retenue, 
s'exhaloit en in1pnkationl. J'ofe defier qui 

que ce foitd'en a voir une opinion differente, 

& cette op'nion ne peut fervir qu'a jetter un 

jour funefte fur toute fa conduite ' & a 
conclure qu'il n'etoit capable de s'arreter 
qu'a des refolutions feroces & fanguinaires. 

,, n ell: tres-eifentie1 d'obferver que cette 

fcene' Oll le colonel Henley ;oua un role 
fi odieux, eut lieu vers le I 6 de decembre, 

G'C qu'il ne ren1it qu'au I 9 fuivant, a con­
finner par un aete o.uvert & public , les 
principe-s qu '·il avoit fi energiquelnent an­
nonces) en portant une l11ain,n1eurtriere fur 

le caporal r eevc.s' ainfi qu'il eft prouve par 

les depofitions du caporal Buch:1nan, d' Ale­
xandre Thon1fon , & de Robert Steel.. 

'' Je puis ci~er indiftincte1nent le rapport 

de ces ten1.oins, parce qtte, quoique l'un fe 
fouvienne de quelqnes n1ots qu'un autr& 

ll"a pas cntendus, o.~l a onblies , ilt\'y a pas 
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dans leur nkit 1' ombre d'une contraditt:ion; mes 

& je crois que jamais peut-etre caufe n'a re;oz 

ete portee devant un tribunal avec des te- Hot 

moignages qui fe rapportent plus unifor- roz 

metnent pour prouver !'evidence. colc 

"11 a ete affinne cc que, le I 9 decen1bre, & 
au matin , le colonel Henley fe tranfporta de 
aux cafernes de Profpett Hill , pour rendre Pe 
la liberte a quelques foldats anglais qui y da 
etoient prifonniers ; qu'apres les avoir fait fu 

n1ettre fur un rang , il leur fit lecture des fa 
chefs d'accufation p9rtes contr'eux; & quand ar 
il ftlt aqpres de Reeves, il lui dit qu'il avoit ea 

ete elnprifonne pour avoir infulte un officier b 

provincial. Reeves repondit qu'il en etoit ~ 

fiche, qu'il avoit bu, & qu'il n'auroit point ~ 

agi de cette 111aniere s'il eut ete en etat de 

reconnoitre qu'il avoit affaire a Ul1 officier. VI 

Ici, j'o[e en appeller au confeil lui-1nen1e, fai 

& lui denlander s'il etoit poffible de s'ex- l'o 
cufer d'une n1aniere plus decente & plus 

faite pour f:uisfaire le colonel. Quelle fut 

fa replique ? Si 'JIOUS aviez eu affaire a moi' 

coquin, je 'JIOUS aurois paffi nzon epee au-travers 

du corps. Le caporal dit a voix baffe : le ne 

fuis pas un coquin, mais un bon foldat ; & 
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mes officiers me connoij{ent pour tel. J'efpere 

rejoindre bientot mes drapeaux , & le gineral 

Howe; alors je combattrai de nottveau pour mon. 

roi & ma patrie. Cette douceur n'attira du 
colonel que: Dieu da . . ne ton roi & ta patrie, 

& l'ordre aux foldats qui l'accompagnoient 
de lui crever le 'ventre a coups de bayonnette. 

Perfonne n'ayant bouge, parce que des fol­
dats ne font pa~ des bourreaux, le colonel 
furieux d'une defobeiifance auffi legitime 
faute a bas de fon cheval ' faifit un fufil 
arn1e de fa bayonnette , & en frappe le 
caporal au cote gauche. Je m'en rapporte a 
l'avocat ici prefent, pour informer le confeil 
de ce que prononce la loi fur un acre auffi 
.atroce. Je veux bien admettre pour un tno­
ment' qu'un homtne violent qui auroit ete 
vivetnent provoqu~ , & fe feroit trouve 
faifi d'une arn1e ) en eut frappe ~l l'inftant 
l'ofrenfeur, ~e- feroit toujours un MEUR TRE; 

mais excufable peut-etre clans I' opinion, ft 
un meurtre peut l'etre. Le ten1s qu'il faut 
pour defcendre d'un cheval, & fe faifir d'un 
fuGl, etant fuffifant pour la reflexion, quell 
conleur donne·r a ce critne ' pour le rendre 
1.oins execrab e ? Et quel autre notn lu· 
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atttibuer, que celui n' ASSASSIN AT PREME,. \111 

DITE ~ fi l'hon1n1e flit tnort de fa bleffitre ~ vo 

Confiderons n1aintenant , Meffieurs ~ quelle fo 
fut la fuite de cette fcene , & de queUe pr 
maniere fe conduifit l'honnete caporal; quoi- me 

qu'il ne put fe diffimuler que le 1noindre m' 

.111ot alloit lui co{iter la vie, il dit froiden1ent: q 
'Rien ne fauroit m'ejfrayer, je ferai fidele a mon l 
roi & a ma patrie' jufqu'a mon dernier foupir. £ 
Une telle generofite clans un hon1rne d'une 

claife OLt on ne fuppofe peut-etre pas autant 

d'hero·ifine qu'il s'en trouve en effet' auroit 

defanne l'ennen1i le plus farouche, pour v 
pen que la voix de l'honneur e{tt pu encore 

fe faire entendre au fond d~ fon an1e. Quel 

effet produifit- elle fur le colonel ? Un fe­

cond coup de bayonnette qui fut heureu­

fetnent detourne par un foldat, qui fe trouva 

pres de 1\ti., 
,, Quand j'ai avance , Meffieurs , que 41 

fennete de ce ~aporal etoit faite pour etre 

adlniree, je ne pretends pas etaler des fenti­

n1ens outres ou ro1nanefques, & je n'ai parle 

que d'apd~s 1non creur. Lorfque je confidere 

les aCtions d'un Washington; quand je ren .. 

"ontre, fur le chatnp de bata.ille, un Gatei, dea 
11 
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~ n Atnold , u.n general Glover , que je 11$ 
vois affronter intnfpidetnent la n ort pour' 
foutenir lenr caufe; quoiqne je fois toujours 
pn~t a verfer jufqu'a la derniere goutte de 
1110.11 fang pour le parti contraire, je ne puis 
l11'en1pecher d'accorder a l'ennetni l'eftin1e 
que je ne puis refufer· au brave f<;>ldat; & , 
le con1bat fini , rn,a colere s'evanouit pour 
faire place a l'adn1iration due au vrai cou­
rage. 

'~ Dal'lS la fuire des €Xa1nens qui ont ete 
faits fur l'affaire que je vi.ens pla~der devant 
vous, Meffieurs, j'avoue que j'ai ete frappe 
de quelques quefi:ions qui ont ete faites , 
foit par le prifonnier , foit par l'avocat-ge· 
neral) ou par le confeillui-meme ~ eu egard 
au caratl:ere diftincbf du colonel : N'etoit-i.l 

pns d'un temperament froid, d'une humeur douce? 

Conunettre un 111eurtre froiden1ent! le com­
mettre avec douceur! Ce font la. des phrafes, 
dont le fens ne fera jamais clair jufqu'a ce 
que les hon1mes pui)feot fe dete~lll ner a 
<tonfiderer ce crilne fous un autre af1 ect 
Nous avons , a la verite, une efpece de pro­
verhe , fait pour donner l'idee du dernier 
degre de noirceur , ou puiife !' porter la 
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fcelerateffe humaine, & qui' fuppofe un 

ho1nn1e qui vous fourit en vous coupant la 

gorge. Je n'in1agine pas que de pareils fou­

rires foient affez efficaces pour avoir jamaiJ 

excufe ou fait abfoudre les monil:res qui 

les ont employes. Je crois done que ces 

queil:ions n'ont ete faites que pour laiffer 

entrevoir que la fureur du colonel Henley 

n'avoit ete excitee que par une provocation 

des plus itnmediates ; n1ais etabliffons que 

cet argun1ent foit fonde fur la verite) je 

confens a abandonner ' 'pour un inf.l:ant ) 

toutes les preuves que j'ai de la dece11ce, 

de la douceur, & de l'honnetete dn caporal 

Reeves. Je veux que la provocation fuppofee 

ait eu lieu, que meme ( ce que le colonel 

ne pretend pas ) une bntfque attaque de cet 

hotnme fait' force a fe mettre en defenfe. 

Supp()fons enfin que des 1nots on fe foit 

porte refpettivement & graduellement juf­

qu'a licence du gefre, & , d'~pres routes ces 

uppofitions' je den1anderai a mon tour au 

confeil, ft le colonel Henley, en pctifeffion 

du plein pouvoir de faire jeter cet ho1nn1e 

ans un cachot, & de le fa ire punir par un 

ngen1ent legal) decent & regulier ' peut 
produire 
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produire l'ombre d'une juil:ification en fa 
faveur, pour s'etre rendu au n1eme mon1ent, 
& clans fa prop re caufe , partie, juge & 
·bourreau ? 

J'at~endrai a la premiere occafion favo­
rable , pour vous faire parvenir la fuite de 
cette affaire. Adieu, je fuis, &c. 

LET T RE LI. 

Cambridge.J clans la Nouvelle-Angleterr•, 

le 61\lars 1778. 

MoN CHER AMI, 

Sans n1~arreter a aucun difcours prelitni­
naire, je vais vous dooner de fuite la fin du 
plaid oyer de notre general. H Du r 9 de de­
" cetnbre jufqu'au 5 janvier le Colonel Henley 
,. n'a entretenu que des idees fanguinaires ) 
" & il paroit par la procedure que cet odi.eu:x: 
, exetnple n'a ete que trop fuivi. Pour en 
"donner une preuve au confeil, je le prie 
, de fe fouvenir de ce qu·a depofe le colonel 
~~ Ling concernant le pofi:e de la fentinelle J 

Tome 11. H 
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., qui etoit placee de maniere a ne pouvoir 

, tirer fans ble£fer les pafl:1.ns, qt1e le hafard 

,~ fai[oit reDcontrer fur le grand chen1in ; 

H & ,en n1e111e temps lorfqu'elle {e portoit a 
, cette e tremire, c'etoit avec un deifein fi 
, marque de faire feulement du mal, que 
,~ les fen1mes n'etoient pas exen,ptes de cette 

,~ indignite. On ne leur donnoit pas n1eme 

" le ten1S de fe retirer ' & 1' excufe etoit ' 

H qu'on en avoit re9u l'ordre. Lorfque le colonel 

~"Ling demanda a la fentinelle s'il etoit pof­

,, fible qu'un officier eut pu donner une pa­

, reiile configne' i1 fut repondu que c'etoit 

, par ordre. Or ne fe pnSfente-t-il pas natn­

, relle1nent au bon fens , qu'une pareille 

'' conduite ne tendoit qu'a repandre des fe­

» n1ences de difcorde & d'ani1nofite , clans 

, le def.fein de produire une revolution ge­

" nerale ? , Peut-etre, dira-t-on, les troupes 

continentales ne recevoient- elles pas leurs 

ordres du colonel Henley, mais d'un fupe­

rieur? Faut-il condure de-la, que le pofi:e 

des fentinelles, qui, d'un coup de fuGl, pou­

voit tu er ou bleifer trois ou q atre paffans, 

l'acl:ion d'avoir fait feu fur des fe1n1nes, la.. 
laniere indecente de repondre au colonel 
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Ling ? Faudroit-il, dis-je , attribuer toutes 
ces circon!l:ances a des ordres en1anes d'un 
officier {uperieur. Si c'e!l: la la feule raifon 
qu'on ait a nous donner' elle ne peut fervir 
qu'a augn1enter nos allarmes. Ce n'efi: pas 
ici l'infrant de prendre en confideration un 
objet qui n1e 1neneroit trop loin, je ren1ar­
querai feulen1ent qu'une telle excufe jufii­
fieroit bien peu le colonel Henley , qui > 

dan.s ce cas, feroit toujours confidere co1nme 
le cruel agent d'un ... ( je ne veux point em­
ployer une expreillon trop forte ) Je dirai 
feule1nent !'agent cruel de principes n1al 
con1bines. 

Le colonel Henley a detnande s'il y avoit 
eu des plaintes faites des violences ou l'on 
s'efi: parte le 22. Je ne le crois pas, & je 
penfe qu'il s'en rappellera la raifon. D'autres 
griefs de la nature la plus atroce, des infultes 
faites a des officiers ) leurs vies attaquees 
& mifes en danger' etoient les matieres que 
!'on fe preparoit a foumettre au jugen1ent 
du general Heath. Ces griefs etoient nom­
breux' & avoient ete trop fouvent repetes, 
pour remplir un efpace de ten1s plus confi­
derable que du 19 dece1nbre au 8 janvier; 

H2 
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ils n'ont point ete mentionnes devant ce 
confeil , parce que !'intention du general 
Heath eft, dit-on , qu'il en foit fepare1nent 

informe; ce qui eft fous vos yeux, Meffieurs, 
eft fuffif~nt pour vous 1110ntrer a quel point 

le fyfteme de perfecution a ete fidelement 
fuivi' & je paife a la fcene du g janvier. 

Je ne fais par otl je dois con1n1encer, pout 

fixer votre attention fur les evenen1ens decette 

fatale j·ournee. Le tableau eft vafre, les fcenes 

variees ' n1ais evidemn1ent foun1ifes a un 
.1eifein uniforn1e. Ici, c'efr un derachen1ent 

qui ' clans fa marche ' frappe a coups de 
croifes ou de bayonnettes les innocens 
fped:ateurs; la, ce font des foldats qui, fous 
pretexte de la fuite d'un prifonnier , font 

couler le fang des malheureux_, non cou­
pables d'une pretendue faute dont on les 

accufe d'etre les compJices. Plus loin enfin 
c'efr le colonel Henley , en perfonne , ( les 
officiers anglois n'etoient point adn1is anx 

exercices, con1n1e il eft prouve par le te­
moignage du lieutenant Bebby) qui frappe 
indifbnclen1ellt de {on epee les foldats anglois 

qui fe trouvent fur fon paifage. 
t# Voici Jans la plus gran de· exactitude le~ 

ll( 

"· 
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u details de toutes ces horreurs. La preh1iere 
., fut une attaque a coups de bayonnettes 
, d'abord ' & a co:ups .de croffes enfuite. 
"Je ais lire les prenves donnees, & fans 
, les con11nenter. C'ell le te1noignage du 

, major Forfl:er du vingt-unieme n~gi1nent, 
, & du lieutenant S1nith de l'artillerie , , 

qui depofttnt que, n'etant qu'a environ cin­
quante pas du lieu ou fe pailoit la fcene, 
ils n'avoient vu ni entendu aucune efpece 

de provocation ou d'infulte ~ mais que quand 
la garde eut defile, & que -les dernieres files 
furent pres du co~·ps-de-garde anglois , ils 
apper~urent du tutnulte ; que lorfqu'eile fut 
entieren1ent pJ.ffLe , on trouva Trudget qui 
avoit ete bleife & le l'lng qui lui couloit 
le long du vifage ; qu'alors ils ordonnerent 
aux foldats anglois qui fe trouverent Ut de 
fe retirer, ce qu'ils firent auffi-t6t, & toute 

querelle fut tenninee. Je n1e contenterai dans­
ce mo1nent-ci d'obferver: , en fa.veur des 
troupes continentales , qu'il n'eft pas pro­
bable qu'un traiten1ent f1 inhtn 1ain pui!ff~ 
provenir d'une difpofition generale an crime. 
Aucune fociete , aucun peuple civilife ne fe 
porte a de tels exces qne quand il y efi: au-

Hj 
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torife par des ordres , on men1e encourage 

par de dangereux exen1ples; & c'e!.l: le mo­

ment de prier le jurifconfule , ici prefent , 

d'interpreter au confeil l'efprit de la loi a 
cet egard' & de lui expliquer fi elle ne 

prononce pas pofitiven1ent au ft1jet des par­

ticipans ou cotnplices, que qua.nd nn hon11ne, 

foit par ordre , confeil, exe1nple , ou telle 

ntre forte d'in:f!igation quelconque , en parte 

tl11 antre a C0111lTiettre Ull crin1e; il n'efr pas 

parti'ceps criminis a. cent n1illes de diH:ance, 

C0111me s'il en etoit le ten1oin. 

Le coup de bayonnette qu'a re~n V/ilfon 

fuit l'ordre des dep~fitions ' ( il avoit ete 

bleffe an cote par un foldat provincial' pen­

dant qu'il paroit le coup qn'un autre lui 

porroit) & il paro1t auffi pen ntkeifaire de 

s\~tendre fnr ce fait que iiu· le premier. 

rous ren1arquerons feulen1ent que , clans 

celui-ci , le colonel Henley ne pe 1t , par 

ancun n1oyen , fe difculper de l'in1putation 

d'en a voir ete con1plice, non d'::'tpres aucune 

!i.1ppofition ou pnffon1ption , 1nais fur une 

preuve pofitive. Il a ete jure & affirn~e que 

cette action s'etoit paflee fous fes yeux, fans 

qu'il ait fait la 1noindre de1narche pour la 
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prevenir; & quoiqu'il puifie etre allegne 
qu·n etoit a une trop grande difrance pour 
s'y oppofer , on ne peut fe diffin1uler ce­
pendant que , le coupable n'ayant re~u de 
lui ni punition ni reprimande , ce ne fl'tt 

une tnaniere claire & diretl:e d'encourag{lr 
le crime & d'y applaudir ouverten1ent. 

Le dernier precede du colonel , & qui 
fen1bleroit indiquer fa ferocite & la foif du 
fang, efl: le coup d'epee donne de fa .propre 
main au caporal Hadley, & les tnenaces 
faites a \Vincks d'etre traite de la meme 
111aniere. Il feroit fuperflu de ra£fen1bler 

oute la force des preuves fur la nature de 
.cette action. Les depofitions fe rapportent 
toutes a dire qu'elle n'avoit ete excitee par 
aucune provocation , &c que la barbarie 

eule ponvoit l'avoir fait con1mettre. la 
I robabilite d'u11 doUte , a Ce fujet , eft fi 
... oin de mon opinion que je ne n1'appeCu1-
tirois pas un feul 1110n1ent fur ce fait, fi 
je ne voulois pa.rler de la tres-grave ob­
fervation qui fut faite au confeil, par I' au­

to rite la plus refpectable' pour qu'il eut a. 
prendre en confiderati n la nature des blef­
fures, con1n1e une m.atiere de la pills grande 

H4 
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importance. Les quefhons les plus fcruptt~ 
leufes furent en confequence faites au chi­

t"urgien qui les vifitoit, pour fa voir fi elles 
etoient dangereufes. EH.-il poffible d'in1aginer 
qu'il y ait nn feul hom1ne capable de metrre 

en prop6rtion la noirceur du cri1ne avec la 
profondeur de la bleffure , & d'adn1ettre 
qu'il exifi:at ja1nais un cas ut\ l'on p(tt 

percer le fein de fon fe1nblable avec impu­
nite, pourvu qu'on ait foin de ne pas tou­
cher un endroit n1ortel. Si ~ette doctrine 

r.rouve du credit' il feroit bon d'etablir des 
ecoles d'anaton1ie pour I' education des jeunes 

officiers; la fcience de la diifection , jointe 
a celle de l'cfcrin1e ' bien approfondies, 
pourroient donner aux eleves une telle dex­

terite qu'ils parviendroient a. faire paff'er nn 

·conp d'epee a l'epaiffeur d'un cheveu entre 

la vie & la mort. 
En verire, mef.Iieurs, je fuis loin de vou­

loir faire des plaifanteries hors de faifon , 

- clans la circonfi:ance prefente ; mais vous 

conviendrez qu'il efi: i1npoffible de traiter 
~vec gravite ce dernier argun1ent : je de­

mande a M. l'avocat qui doit conno1tre la 
loi , fi , q uand un homn1e fe determine a 
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en poignarder un autre, celui qui le perce 
de part en part efi juge plus coupable que 
celui qui n'a fait que lui efHeurer la peau, 
& .G l'enormire du crime ne g1t pas entie­
rernent clans !'intention~ .... Une autre chofe 
non n1oins extraordinaire a encore ete 
avancee par les differentes quefrions qui 
ont ete faites aux ten1oins. Il a ete infinue 
que ce qui avoit, en quelque forte, donne 
lieu a ces violens precedes ' etoit la crainte 
que les troupes arn1ees ne fu!fent entourees 
& faites prifonnieres a leur tour. Les troupes . 
elles-men1es doivent U11 ren1erdn1ent a ceuX: 
de leurs anris qui ont fait une n~flexion 

auffi lun1ineufe. Quoi! l'on a pu fuppofer 
que la n1ilice an1ericaine, qui, anin1ee de 
fa prop re caufe, s'efr aguerrie & difciplinee 
elle-n1en1e; qu'un corps, ou chaque foldat 
fe regarde con11ne un 1nen1bre eifentiel de 
l'etat , pourroit appercevoir la moindre 
appl.rence de danger , clans un nombre de 
gens defarn1es & de moitie inferieur au 
i1en, un tas de 1nercenaires & d'efclaves 
n1inifreriels , car c'efr ainfi qu'on nous qua­
lifie. Non , n1effieurs, je rejette a"Q'ec vous 
une fuppoiltion auffi injurieufe, j'ai ~ute 
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la foi imag~a hie a 1\~nergie & a la force 

de votre n1i\ice, j'y crois ferieufement & 

d"apres I' experience, & c'efi: fur cette opinion 

que j'E~tablis ma propofition; qu'il eft in1-

poffible que les officiers ni les foldats f€ 
foient partes a aucun aCl:e de violence) 

d'"apres quelqu'appn~henGon de rei1fl:ance. 

"Jl s'enfnit done de ces fllppofitions, ou que 

n Ia fomme de noirceur & de n1alignite 

lU difiribuee parn1i les hon1mes , ex cede tout 

,., ce qui en a ete connn jufqu'ici' () 1 que le 

n toutneprovient que d'infl:igations' d'ordres, 

» & d'un plan fyfh~Inatiqne. 
,:1 Je vois plus loin' & je crois neceffi1ire 

n de jetter quelqr;e lun1rere fur p}pfiet_1fS 

"expreffions dont je n1e fnis fervi clans l'~~c­

:u cuiation. Dans un pays ou les principes 

~de la liberte font fi profonden1ent etudies' 

_,.on ne peut mettre en quefrion que tonte 

,,. la col?duite dn colonel Henley, con1n1e 

» officier' etoit auill crin1inelle 0 u 'elle etoit 
.1 

, atroce. Une arn1ee ne doit etre entrettnne 

." & ne fervir dans un et~~t libre qu'a prevenir 

~~an-dehors les tentatives de l'ennen1i,. 8,[ a 
'lt etre au-dedans le fontien & la proteCtion des 

, loix. L"officier qui ofe fe rend re rarbitre 

" 
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"de ces 111ernes loix devient en men1e temps 
"coup~.ble de la plus honteufe perverfion 
, du devoir n1or~l, & fan i1npunite ne peut 
, donner un augure favorable fur la dunfe 
, des privileges du pays ou il exifre. 

, J'ai dit encore que , con1me homme , 
"la conduitc du colonel Henley avoit ete 
, mal-flante. Je ne veux point en1ployer un 
"telnps precieux a entretenir le confeil dtt 
, l'acception que je cionne a cette expreffion' 

"j'e fuis loin auffi de chercher a choquer 
" les oreilles des officiers qui 1n'entendent, 
u ni n1eme de la perfonne du pri (onnier, 
u en n1e fervant du n1ot poptllaire dont on 
, qualifie co1nn1une1nent celui qui attaqne 
, une femn1e , un pretre ou un homn1e de­

" f:'l ·ne' ce qui eft abfolument la 111eme 
') chofe. L 'epee, tiree clans de tell:;s occafions, 
,) n'efi: piGs la n1arque difiinttive d)u n gentil­

" homme; elle efi: degradee & avilie con1n1e 
H les anne:s d'un affit.ffin , ou Jes infi:nunens 
,, d'un bourreau, & re~ojr 11ne tache que 
') rien ne 1 eut jan1ais faire difparo1tre ,, . 

Je ne puis n1 'empecher de vous faire Ja 
ren1arque que j'~tois ce jour-Et clans la 
chan1bre du confeil, & qu'a ces derniere~ 
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paroles, le colonel changea de couleur 

il parut enfiame de colere; 1nais je reviens 

a mon nkitp 
MeHieurs , continua le general , main-

tenant que je vous ai expofe les principaux 

faits qui ont donne lieu au prefent proces, 

foit que ces aetes revoltans doivent -leur 

fo-urce au . reffentiment' a l'anilnofite on a 
quelque deffein plus profond & plus com­

bine' ou , fi l'on vent' a tons ces l110tif~ 
reunis' auroit-il ete etonnant qu'un maffacre 

general en etlt ete la fuite ; mais la patience 

du foldat anglois' & la bonne difcipline a 
kquelle il eft aliujetti' ont ete caufe que 

ces horreurs n'ont point eu lieu: cependant, 

s~il eft heureux pour nons qu'une telle ca­

tafirophe ait ete evitee , V0US devez VOUS 

en feliciter cent fois davantage. Nons le 

pouvions peut-etre , car efr-il rien d'im­

poffible aux derniers efforts du defefpoir; 

n1ais peut-etre auffi aurions-nous ete facri­

fie~ jufqu'au dernier hon11ne: alors chacun 

de nous n'auroit paye que la dette d'un 

foldat , ce que nons avons fi fouvent rifque; 

notre p·erte auroit ete veno-ee notre menwire 
b ' 

regret tee & honor~e .•..• : n1~is, pour 1' A1ne-
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rique' elle auroit ete fouillee i jamais d'une 
tache ineffa~able , & qui auroit toujours 
frappe les yenx fur la pretniere page de fa 
nouvelle hifroire , & clans taus les fiecles. 
cc Ni la fageife de fan gouverne1nent , ni 

tJ la fidelite a fes engageinens ) ni la purete 
"de fes mreurs , ni enfin toutes les vertus 
~' publiques 8c morales , n'auroient pu la 
~' faire rentrer en grace clans !'opinion du 
-. genre humain , . 

Ici le confeil parut frappe de la force & 
de l'energie dont notre general fait animer 
fes tableaux : rnais revenons a fon difcours. 

Maintenant, 1neffieurs , confiderez quel 
eft le but qui vous raifemble ici. Voyez fi 
c'efr l'honneur du colonel Henley, ou celui 
de l'Amerique, qui doit fe prefenter le 
premier' quand vous vous preparez a 
prononcer un jugement fur cette affaire. 
Je conclus , avec cette confideration , en 
vous priant d'y faire une ferieufe attantion. 
"" Je fuis d'ailleurs perfuade que la juftice, 

, l'honneur & le devoir font les principes 
, qui vous anin1ent ; je ne puis done avoir 
u ~ucun doute fur l'iHue de la. caufe que je 
• fuis venu d~fendre , . 
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Apres que le generaJ eut fini de parler , 

les ren1oins pour le prifonnier fnrent adtnis; 

ils confin.uerent en fubH:ance les depofitions 

qui avoient ete faites en fa ~eur des plaignans, 

ajoutant feulen1ent q~.1e Reeves & les autres 

avoient ete infolens ... Apres qu'on eut 

·fini , le colonel lienley lut un papier qu'il 

avoit figne, attefre du juge-avocat , & qu'il 

annoa~a ne rien contenir pour fa d~fenfe. 

M. le Prijident & Mlvl. ks ]uges dzt Confei.l: 

n J'ai des raifons particulieres , & que 

"je crois tres-fuffifantes pour ne pas vonll1ir 

" repondre Ul1 feul rnot a la n:aniere Ollt i -

'' geante dont je fuis tr.aite, & an d~shou­
" neur palpable fait a 11.1011 pays ' par le general 
" Burgoyne , clans ce confei 1. C' .;fl , 1V1. le 

,~ prefident, une chofe inouie clans routes fes 

,, circonfrance~, & qui, je crois, 'a ja1nais en 

'' d'exe1nple. Le juge-avocat raffen1blera les 

"depofitions avec autanc Lt'integrite que d'in1-· 

"partialite, ma confcience ne 1ne reprcche 

,, rien clans toute cette affaire ou ,. e n'ai aO'i 
. ' 0 

, que d'apres ce que l'honneur & ·la ftirete 
,~de n1on pays exigeoient. Au furplus, je 

,, m' en repo{e entieren1ent fur votre decifion, 

,, 

" 
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u etant d' ailleu rs tres-perfuade que le public 
'>impartial , devant qui je cotnparois , fe 
:u joindra a vous pour m'abfoudre de toutes 
, les charges calon1nieufes & injurieufes que 
,, le general Burgoyne tn'a inrentees, & tn'ac­
, cordera cette humanite qui carachfrife un 

"offici ~ .. 'tre1 ~~ain, & dont les officiers & 
"foldats de l'a::-mck du ge era! urgoyn O.Qt 

, fenti Jcs dfets q·1and j'etois honore du 
,> co1nm.1nde1nent des gardes , . 

A cette pauvre defenfe, que le colonel & 
le juge-avocat a 'Oient ete plufieurs jours a 
rediger) fur jointe une revue des depofitions 
en faveur du prifonnier. Le general fit uno 
reponfe imtnediate que je fuis oblige de 
retnettre a U1a pre1n1ere ; en attendant , je 
fuis J &c. 
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LET T RE LII. 

Cambridge, darts la N ouvellc-AngL:terre, 

le 12. M.ars 1778. 

MoN CHER AMI, 

Je ne doute pas que vous n,attendie-z. 

itnpatiemment n1a lettre , & que vous ne 

foyez curieux d'apprendre queUe fut la re­
ponfe du general a la defenfe plus qu'amere 
du colonel; c'eft pourquoi je n1e hate de 

prendre la plume, & je defirerois qu'il falhit 
moins de temps pour traverfer l'atlantique, 
afin qu~ votre curiofite fCtt plutot fatisfaite. 

M. le Prifident & !riM. les J uges du Confeil , 

er Le jour de votre dernier ajourne1nent, 

fe 
fa 

he 
qt 
te 

le juge-avocat 1n'a notifie que le confeil 
trouvoit bon que je repliquaffe a la defeni~ 
du colonel He1!'1ley ; mais qu'il avoit dtkide 
que cette replique fl'tt faite im nediatetnent 

apd~s que le colonel auroit ceife de pad er: 

il ajouta que toute partie intereifee ne doit tr 
{e 
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fe prefenter que bien · preparee ·a defendre 

fa caufe,. 
Je n'ai point juge, d,apres la maniere 

honnete dont le confeil 1n'a traite jufqu'ici , 

que' dans aucttne circonfi:ance' il eut in­
tention de changer de conduite a mon egard. 
Ainii je fuppofe que, d'apres !'evidence qui 
s'efi: 1nontree :1. leurs yeux dans un jour 

fi cclarant' aucun argument ' auctin detour 
ne pouvoient obfcurcir la verite ; je la laHfe 
done plaider elle-1neme, & je crois n)avoir 

rien a ajouter a ce que j'ai dit. Si je voulois 
n1'affern1ir encore davantage dans cette 

~p1nion , la conduite du prifonnier m'en 

fourniroit les n1oyens , par !'obligation ou 
il vient de fe trouver de fubfi:ituer le8 in­
vectives aux raiions qui lui manquoient, 
& de rnett -:-e la nkrilnination a la place 
d'une defenfe in1poffible. Sous la fancrion du 
confeil, & par un a bus des circonfi:ances, il 

a hafarc.M des expreffions auxquelles 111011 

oreille n'a point encore ete accoutumee ; 
n1~is il a n1anque fon but s'il a juge que 
certe conduite 1ne feroit fortir de la 1110-

deration que je 1ne fuis itnpofee. Au con­
traire, je lui ai obligation, cotnln.e fvu 

~meU I 

/ . 
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accufateur, pnifqu'il n1'a fourni par- tout 

Ies articles de ce qu'il appelle fa defenfe, le 

moyen d'appuyer les faits allegues co_ntr~ 

lui , & que n1eme il n1'a procure un nou­

veau tetnoin, le mains nkufable, fans doute, 

qui puiife jatnais comparol.tre devant un 

tribunal , en donnant lui-1ne1ne la preuve 

de la chaleur de fon caraetere, ce qui eft 

la partie la plus eifentielle de I 'accufation. 

Cette ren1arqne eft la feule que j'aie de!fein 

de faire au prifonnier-, quant aux tern1es 

dont il s'efr fervi ; tnais je ne puis aban-· 

donner entieren1ent ce fujet fans prier le 

confeil de fe rappeller fi, clans tout C€ que 

fai ete oblige de dire , je n•ai point C01TI-

111ence par protefrer, clans les tern1es les 

plus pofitifs, que je n'etois anime par aucun 

re!lentiment pedonnel; fi la force des ex­

preffions dont 1non devoir, comn1e accu­

fateur , n1e prefcrivoit l'ufage, a jamais 

ceffe de tirer fa fource des faits ; entia fi 
je ne les ai pas toujours dirigee-s fur l'of­

fenfe bien plus que fur l'offenfeur. J'en ap­

pelle encore au n1e1ne tribunal contre l'ac­

cufation d' avoir fait un deslzonneur palpt!ble au 

pays dans ce confiiL: eft-ce done un deslzonneur 
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palpable fait a un pays que d'en 0 rectamer la 
juftice? Je n1e fatigue en vain l'efprit pour 
concevoir ce que veut dire cette phrafe ; 
mais' a la verite' je n'ai befoin d'autres eclair· 
ciifemens que de votre filence ' pour etre 
convaincu que je n'ai, clans aucun cas, 
abufe de la liberte qui tn'a ete accordee 
dans ce confeil ; car vous, M. le prefident, 
ou quelqu'autre n1embre, auriez•vous permis 
qu'un accufateur eut abufe de la circonf •. 
tance pour infulter un prifonnier qui attend 
fon jugement? Auriez-vous fouffert qu'on 
eut injurie votre pays en votre prefence? 
Ce fsroit plutot 1~ colonel Henley qui 
auroit ma1-1que au confeil, en fuppofaRt 
des charges qui ' fi elles etoient fondees J 

attireroient le blame fur votre conduite. 
L'on s'atte.cdoit, j'imagine , que le co­

lonel Henley produiroit une defenfe auffi 
:a.droite q u'infidieufe , & j e penfois , ainfi 
que les autres, qu~il n'abandonneroit pas 
fa caufe fans la bien difcuter, quoique j~ 
fus tot,ljours tres-perfuade que ni la verite t 
ni les fophifines, ni les talens du meil­
leur a vocat n~ feroient a !fez puiffans pour 
le tirer de la gra.nde queftion fur laquelle 

l ,2, 
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je m'etablis tnoi-1neme comtne fur un roe 
inebranlable; fa voir, que.)es preuves .re­

latives a la pourfuite' non- feulen1ent ne 
font point contrariees, n1ais qu'elles font 
augmentees & fortifiees confiderablemeflt 

par les depofitions faites pour la defenfe; & 
quelques obfervations, Meffieurs, fuffiront 
pour jufrifier cette aifertion. 

La pren1iere defenfe que le prifonnier 

prefente a la charge portee centre lui ' con­
cernant le caporal Reeves , le dix-neuf de­
cembre, & le pren1ier temoin, c'eil: le 
major Sweafey, officier de diil:inetion , & 
joniifant de reil:ime de l'annee ' mettant 
d'ailleurs beaucoup de chaleur clans la pn~­
fente difcuffion , & naturellement parte 
d'inclination pour fon co1npatriote , fon 
catnarade & fon an1i. Cependant avec ces 
raifons de lui etre favorable ( tant la verite 

& l'honneur ont d~ droits puiifans fur l'ame 
d'un gentilhon1n1e & d'un n1ilitaire ) , fa 

dep0fition prouve de la maniere la plus 

forte en faveur de l'ac·cufation. Cet officier. 

co1nmence par fa ire. u ne relation qui con ... 

firme lTIOt a 1110t toutes les circonfiances 

que les autres ten1oins ont rapportees. Sa 
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pre!11iere depofi.tion eft : Que, quand h1i 
1najor traita ·Reeves de coquin , le caporal 
lui repondit ( a lni & non au colonel ) 
qu'il en etoit U11 autre; fur quoi il leva foR 
fouet, & le n1ena~a de l'en frapper, s'il 
proferoit une autre impertinence. On ne peut 
s'en1pecher d'obferver a ce fujet que le 
pauvre caporal avoit furieufement a faire 
pour rep0ndre a ces deux aggreffeurs; le 
n1ot de coquin & les n1enaces qui le fui­
virent , le frapperent a-la-fois. Une autre 
circonftance qui lnerite egalen1ent d'etre re­
tnarquee, & qui fait honneur au tnajor 
Sweafey, c'efr que. fon reffenrin1ent eut pu 
le pouffer tres -loin; il fut le reprimer & 
fe contenta de lui donner un coup de fouet 
qu'il tenoit a la l11ain: il eut ete heureux' 
pour le prifonnier, de fuivre un tel exen1ple 
de n1oderation. 

Ce que le tnajor depofe a l'egard du co­
lonel, defcendant de cheval , fai.Gffant un 
fnfil & frappant Reeves d'un coup de 
bayonnette , fe trouve confonne aux de­
po.Gtions pour la partie plaignante, excepte 
que la circonfrance de l'ordre donne par 
le colonel a l'un de fes foldats' de percer 

I 3 
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'Reeves de fa bayonnette, a ete omife; & d\ 
lorfqu'illui fut demande s'il fe la ra.ppelloit , f2 

il repliqua qu'il ne l'avoit pas entendu; c! 

( mais , par une fuite de candeur & de ref... q 

pet[ p_our fon ferment, dont il ne s'efl jamais te 

eloigne) il ajoute qu'il poiuroit a voir donne 
cet ordre, mais je ne l'ai pas entendu : a 
cet egard ' la depofition pour la partie 
plaignante n'a done eifuye aucune contra ... 

did:ios ; tnais elle a' au contraire ' ete aug-
lnentee par une nouvelle : fa voir, qu'apres 
~e pr~mier coup porte a Reeves , celui-ci 

repondant encore ' le coloBel Henley fauta 
deux pas en arriere, & fit le tniDuven1ent 
d'armer le fufil qu'il tenoit, en difant qu'il 
alloit lui br{Iler la cervelle, ou quelqu'autres 

roots eqt1ivalens; ce fctt alors qH'tHl foldat 
anglois faifit l'anne & la detourna. Je fup·· 

plie le confeil de ren1arquer que le major 

Sweafey, qu'aucung queftion n'avoit force 
de rapporter cette circon£l:ance, fe rappelle 
que cette action du foldat avoit fauve Reeves 

d'un fecond coup de bayonBette, peut-etre 
meme d'avoir ete fufille. On ne peut mettre 

en doute que ce ne fut !'intention du co-

lonel Henley, & je penfe que <;'etoit 1' pinion 
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du n1ajor Sweafey. Elle eft prouvee dans 
fa depofition : " Alors, dit-il, je de.fcendis de· 

cheval ( conduite digne de fOn caraCl:ere , & 
qui fait l'eloge de fon hun1anite ) ~ & priai· 

le colonel Henley d'envoyer Reeves au corp-.1-de­

garde. Les autres perfonnes prefentes s'etant 
jointes a lui, tant de prieres fauverent la 
vie au pauvre caporal. 

On pourroit peut-~t're objetl:er que le 
ll1ajor S\Veafey ayant ete interroge s'il pen­
foit qu.e e colonel I-Ienley eut frappe. le 
caporal clans t>inteation de le blelfer ~ ott 
flulement de l'ohliger au Jilence, il avoit rdpondu ,_ 

fans doute , pour l'Obliger au jilence , car s"zl 

eut pouffi plus vivement [on arme' ill'ezl:t percc 

de part en part. Et~ clans. un autre endroit , 
il emploie ces mots : Pour~ empecher de faire.­

aucun mouvement. 

. Je fuis loin de chercher a infinuer· que· 

le major' clans fes reponfes ' ait defcendtr 
ala petite recherche den1ettre de l'equivoque 
dans les n1ots, ni de l'an1biguite clans le 

choix de fes expreffions ; je fuis bien per­
fuade que, lorfqu'il s'efi: fervi de celles , .. 
l'<Jbliger au. jilence , ou l'-empk.lzer de foire aacuw 

uwuyement il entendoit infi · rer aiThz- d 

I 4\· 
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terreur pour r obliger a fe taire; mais' qu'il 
me foit pern1is d'obferver qu'il eft tres­
pofiible que l'opinion du tnajor fttt toHt­
a-fait diff~rente au 1110111ent Ol.l l'ad:ion s'eft 
commife , de celui ou fon fentiment lui fut 

den1ande par le confeil. Sa converfation avec 
le cGlonel Henley , la perfuafion de fes 

autres amis , & en.fin fa propre candeur, 

peuvent l'avoir porte a cr0ire les intentions 
du colonel innocentes : cependant fon en­
tren1ife & fon interceffioa n1arquoient aifez 
{es dotltes, au tnoins lors de l'achon. Et fi 
le confeil ne vouloit pas s,en rapporter a 
£1 prop re opinion forn1ee fur la combinaifon 
& la comparaifon des circon!l:ances, il ne 

s'en rapporteroit furen1ent pas dava,ntage 

a !'opinion d'un autre individu qui ne peut 

faire preuve ; il doit auffi fe rappeller que 

cette opinion n'etoit feulen1ent fon11ee que 
fur ce que le premier coup de bayonnette 

n'avoit point ete fourni avec violence ' il 
n'y a pas d'apparencc que le n1ajor en pl'tt 
fonner aucnne fur le t1egre de force qu'au­

i·oit eu le coup porte par ~1n homtne dont 
la colere etoit au C0111 ble, s'il n' eut ete -pre­
Venu par -celui qui fe faifit de fon arme, 
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& ne fe fCtt rendu aux prieres qui lui furent 
faites. 

Il n'efr pas neceffaire de tenir plus long­
tetnps le confeil fur un fait dont 1\~vidence 
efr deja auffi claire, ni de faire la revue 
de tout ce qui pourroit encore y ajouter, 
ce qui feroit trop long ... ; il fuffit que les 
reponfes aux differentes queftions qui ont 
ete' faites fe rapportent toutes aux pren1ieres 
depofitions , & les confinne a vec une addi­
tion toutefois , qui aggrave la conduite du 
colonel ; c'efr que le n1ajor penfe que les 
propos de Reeves etoient plutot adreffes 
a lui qu'au colonel , jufqu'au 1TI0111e11t Otl 

ce dernier l'a frappe. 
Le temoin fuivant efr le capitaine de Mi­

lice , Wild , qui confinne l'excufe que 
Reeves a faite, & toutes les autres circonf­
tances qui ont accotnpagne le co1nn1ence­
n1ent de l'affaire , conformement a la depo­
fition des autres ten1oins & du nlajor 
Sweafey, excepte la lege re difference, qne le 
colonel Henley, & non le tnajor, s'etoit le 
pretnier fervi du tnot coquin. Il fait enfuite 
mention d'une autre circonftance , que le 
te1noin precedent avoit oubliee ; favoir ~ 
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que Reeves fe tournant vers Buchanan, lui 

dit en jurant : Pourquoi ne tenez-vous pas pour 

yotre roi · & pour votre pays .? Buchanan lui 

dit tie fe tenir tranquil/e. Reeves reprit, Dieu les 

damne tous , & je tiendrai pour mon roi & ma 

patrie , tant que j'aurai un fouffle de vie. Si 

j'a-yois mes armes , j'irois rejoindre le gdneral 

Howe l & je ferois venge. Il raconte enfuite, 

d'une 1naniere tres-circonfranciee, que lorf­

que Reeves re\ut le coup de bayonnette ~ 

il recula un pas, mais qu'il fut pique par 

l'arme ; & que ce fut lors du fecond coup 

qui lui fut pone , que Buchanan s'y oppofa 

en le detournant. 
Aux differentes queftions. qui furent en­

core faites a ce ten1oin ' il fit les lnemes 

tepon{es que le n1ajor Sweafey, & jugea, 

a.infi qne lui, !'intention du colonel Henley; . 

il dit n'avoir point entendu non plus l'ordre 

donne par le colonel a un foldat ' avant 

de rnettre pied a terre , de percer Reevts 

de fa bayonnette. En s~adreffant au colo­

nel, }a n1aniere dont s'exprhne cet offider·, 

efl: a ren1arq Ier. Je crois que YOUs.n'aviez inten­

tion que de lui iklpofer jilence , car vous par­

liez avec douceur, jufqu"au moment ou Ree11es. Jit, 
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Dieu les damne tous; ce qui prouve cependa.nt 
clairen1ent que le capitaine \Vild favoit tres­
bien que le colonel etoit entre clans un acces 
de colere ; c'efr fa reponfe a la quefrion. 
Si c'etoit l'ufage dans le fervice continental d'inz­

pofer .filence au foldat a coups de bayonnette 

ou d'epee : non, dit-il; mais quand la eo/ere pof- ' 

fede un homme, il n'agit pas de lneme qu'il firoit 

dans un autre moment. 

Je ne puis abandonner ces differentes de­
pofitions , fans re11dre toute la jufiice due 
au tetnoignage du n1ajor Sweafey pour la 
verite & la candeur qui le caratl:erifent. Il 
a) en men1e-ten1ps, parfaiten1ent circonf­
tancie tous les faits ; rien n'efi: on1i__s, ex­
cepte l'ordre au foldat , & le confeil verra 
bientot pour queUe raifon je follicite une 
attention particuliere fur ces remarques. 

Les te1noins qui viennent enfuite , font 
d'une efpece tout-a-fait differente. Le con­
feil doit fe fouvenir que la depofition du 
premier ( le caporal Dean) parut d'abord 
affez fuivie; ilia chargea d'un incident nou­
veau & retnarquable; c'etoit une provocation 
non citee ju{qu'ici, du caporal Reeves, qui , 
a-t-il affinne pofitiven1ent, dit au colonel 
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Henley: Si je juis un coquin , vous ~tes un. 

d-ne coquin; n1ais apres cette pren1iere de­

pofition aifez confequente, du caporal Dean, 

ni que£l:ion,. ni encourage1nent, ni patience, 

fle pnrent tirer de lui une reponfe' a la­

quelle qui que ce foit put rien con1prendre, 

& le confeil voudra bien fe rappeller fon 

filencc, quru~~ il fut preife de declarer fan 

n~ntilnent fous !'obligation d'un fern1ent. Je 

ne veux point faire de fuppofition fur la 

caufe a laqnelle on doit attribuer la con­

fufion de cet hon1n1e; on ·ne dira pas, fans 

doute ) qu'il a ete intitnide par la prefence 

des juges ; fi on fuppofe que ce fut un effet 
de la foibleife de fon efprit, il e£l: naturel 

de croire qu'il a pu etre feduit facilement; 

& s'il n'a pas ete volontairen1ent par,iure' 

au n1oins on lui a fait croire plus de chafes 

qu'il n'en a vu & entendu. 

A l'appui de fon te1noignage , vient celui 

des jeunes gens les mieux endottrines qu'il 

foit poffible de trouver, pour raconter en 

public une hifloire fabuleufe ; tels font 

Elyah, Horton, Silas Moif, Jan1es Brazer, 
\Veds Morth , I--Iorton & John Beny; 

plnfieurs d'entre eux n'ont pas plus de feize 
ans. 
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Je n'ai pas befoin de rappel!er a la cour. 
l~exacHtude ces rappcrts' ni lz L1aniere dont 
ils ont ete faits par ces jeunes gens ; on y re­

connoiffoit le ton d\m eco'ier qui debite 
une fable, appri.e p r creur; & la n1~moire 
les a fi bien fcrvis, qu;il n'y a pas eu la 
moindre difference clans 1 'arrangen1ent de 
leurs phrafes , ni 1nen1e :\ peine clans celui 
des tnots ; 111ais ce n'efi p~s feulen1ent cette 
fimilitude frappante clans leurs depofitions 
qui peut paroitre extraordinaire; la n1e1noire 
leur a manque a tous) dans la tnen1e circon.C. 
tance. Apres a voir repete tnot pour mot une 

longue hifl:oire du caporal Reeves, & cite 
l'epithete de d-ne coquin, qu'ils l'accufent 
d'avoir donne au colonel fleniey; aucun n1ot 
de cette efpece ne fnt entendu par le n1ajor -
Sweafey & le capitaine Wild, officiers dignes 
de foi , ni par les atltres Anglois qui furent 
tetnoins de l'affaire. Les cinq jeunes gens 
s'accorderent a dire qu'ils ne fe rappellent 
pas d'avoir entendu le colonel envoyer au 

diable le roi 6· la patrie de Reeves, ni de I' a­
voir vu pret a faite feu fur lui zme feconde 

fois, ft Buc!Ianan ne L'en a1t empec!te .; cepen­
dant tous les autres ten1oins atteftent la. 
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verite de cette circonfrance. D'apres ces ob~ 

fervations , je conclus que le ten1oignage 

de plufieurs perfonnes qui fe contrediroient, 

equivaudroit a celui de cinq perfonnes, 

dont les depofitions font, fous tous les rap­

ports, auffi exatten1ent les memes; de cinq 

temoins qui fe rappellent la meme hifroire, 

& qui s'accordent egalement a oublier des 

circonfrances, qui n'auroient pas du, fans 

doute' leur echapper' puifque tousles autres 

temoins en depofent. 
Je do is 1n'excufer en prefence de la cour, 

pour n1'etre arnGte trop long-te1nps a prou­
ver combien peu ces temoins meritent de 

confiance, la n1al-adreife de leurs infrruc­

tions furpaife la malignite qui les a diCl:ees. 

D'ailleurs , il feroit a peu pres indifferent 

qu'on ajoutat foi, ou non, a Ieur temoi­

gnage, puifqu'il n'y a point clans le code 

de la Iegi~ature une 1naxin1e plus certaine 

que celle- ci :" Aucune parole infultante, au­

cun gifle mena9ant, quel qu'il foit , n' eft point 

une raifon fuffifante pour excufer ou attenuer un 

aCle de violence , qui met la Yie d'un autre en 

danger." 

Le fecond delit dont ils pretendent dif- \ 
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culper le colonel, font les coups portes a 
Trudgette le g janvier. Leur temoignage) 
a cet egard' loin de prouver fon innocence, 
ne fert qu'a mettre le crin1e fous un plus 
grand c egre cl' evidence. Le fer~ent Kettle, 
en particulier, a dit pofitivement qu'il croyoit 
que les foldats meritoient la mort pour n'a~ 
voir pas voulu fe retirer, & , clans un autre 
endroit , que les ris & les plaifanteries qu'ils 
fe pernlirent clans cet infiant ( ce qu'il avoua 
a voir ete la feule provoc~tion) fuffifo"ent 
pour jufiifier ce chatiment. 

J'epargnerai a la cour le detail des prcf­

tendues raifons de fuite, au n1oyen defq uelles 
on cherche a prouver la proyocation, Vous 
n'avez pu entendre, ferieufen1ent, l\1e.ffieurs, 
le recit de la fuite de :Buchanan .... Mais que 
pen fer de la reponfe de Efell. !ierce, jeune 
hon1n1e de feize ans, au juge-avocat qui lui 
delnanQ.a s'il etoit sur d'avoir paffe fon 
epee au-travers du co.rps du. fo1dat anglois; 
je crois I' a voir fait, dit-il, d'un air triotn­
phant; j'ai pouffe de toutes mes forces; & il 
s'Jcria: God damn you. c~ trait-la., choifi parmi 
une foule d,autres qui lui reffemblent, peut 
fervir a montrer quelle baiue on avQit inf-

I 

I 
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piree aux An1ericains contre nos foldats; des 
enfans a pein~ fortis du berceaJL contrac­
toient des inclinations fanguinaires , au mi .. 

lieu de ceux qui leur donnoient l'exemple. 
Le colonel croit qu'un hon11ne n1erite la 

n1ort , s'il ofe pa:rol.tre fer me; le fergent le 
condan1ne a la lneme peine' s'il s'avife de 

fourire. A quoi tien.t done la vie d'un An-
glois , fi de pareils 1notifs fuffifent pour la 

facrifier ~ 
J'ai deja expri1ne precedemment le defil' 

que j'avois que l'avocat general interpreta.t 

devant la cour la loi relative aux perfonnes 

abfentes, & qai les conftitue complices du 
delit auxquels elles qnt, en quelque forte, ~ 

donne lieu. L'affaire de Trudgette eft un 

motif de plus pour prendre cette loi en con­

fideration. Je fuis perfuade que le favant 

jurifconfulte ne contredira pas quelques prin ... 

cipes que j'ajouterai a ceux dont j'ai deja fait 
mention. 1°. Tout homme qui confeille , excite 

Cll autorife Un autre a foire une mauvaife tlC .. 

tion , fe rend, par-!J. feul, coupahle de la faute 

~ 
1 

j 

qu'il fait comnzettre. 2 °. Quoique la faute Joit di 

commife par des moyens dijferens de ceux qui fi 
•nt he concertis entre celui qui confeille & celui la 

tjJll 
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')l-ti ttgit , le premier n 'en eft pas moins ctJupable; 

Pierre perfuade a Paul d' empoifonner Louis , P a~tl 
fait mourir Louis d'une autre maniere; Pierre 

1f tgalement coupable. 3 Q. Si l' agent ya au-del.i 

de ce qu 'il a ed follicittf de foire ' & Ji f eyene• 

ment etoit une conflquence prr;bable des orJres Olt 

des aYis tju'il a r~9us. La perfonne qui a donnl 

ces ordre.s o.u des ayis, eft complice du mal dont 

il rjl la caufe indireae. 

Faifons !'application de ces principes.­
Le colonel Henley autorife fes foldats a 
terraffer tout Angloi qui paroitra les re­
garder de n1auvais reil ( vous lui avez fou .. 
vent eJ)tendu dire qu'.un regard equivoque 
meritoit une punition plus rigoureufe ~en­
Cc;>re; n1ais il.1ppofons qu'illeur ait ordonne 
fenlement de terraffer, de frapper; le fc 1-. 
<lctt fait feu fur l'nn, eMfonce fa bayon­
nette dans la poitrine de I' autre~ brife la 
cervelle d'un troifieme, a vec la crotTe de 
fon fufil ; le colonel I-Ienley efi: complice 
du delit, q uel qu'il foit, d'apres le principe 
que no us a vons etabli. "'L' ordr~ Olt l'ayis qu' 

, donne Pierre ejl er imine/. L'eyenement qui a furpaffi 

fis intenti(Jn!, ejl,felon L'ordre ordinaire des ckofes,_ 

la conflquence probable de ce qu'a fait Paul pilr 

T01ize If. K 
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ts tonfiils, t-, a l'inftigation de Pierre, Pierre 

eft don' refp9nfable de la faute que ~ aul a corn_ .. 

mifo. u 

Il eft de men1e des atroc1tes ' ex .-cees par 

les ordres' & a l'exen1ple du o lo.,:! ..J:et ey, 
pen~ant fon abfet ce. n e{t in uule q e 

je refute les cley - l iOt1S de '1noins dont 

le colonel s'efr aifu re a force d'arben ' puif­
qu'elles confirment de la n1ani~;r~ la plus 

evidente l'accufation relative a l'affa.ire de 

\Vilfon, & au meurtre· de Hadley, dont le 

colonel s'eft rendu perfonnellen1erit cou­

pable.- Je ne citerai qu'un fait, ren1arquable 

d•apres le fecond examen d'un refpeCl:able 

officier, le major Sweafey. Apres la fuite 

de Buchanan , le colonel Henley (qui avoit 

ordonne a fes foldats de charger' & s'etoit 

n1is a la tete du detachen1ent) den1anda au 

major Sweafey quel eroit le moyen qu'il 

jugeoit le t'lns convenable cl' employer, pour 

i'atfurer de Buchanan ; le n1ajor lui n~pon­

dit: "que le meilleur 'felon lui' et~it d'en don· 

ner a'JiiS a L'(fficier anglois qui commande fur 

la montagne ; & qu'il ne doutait pas qu'on 

ne rendlt fur-le-champ le fugitif., Le major, 

nvoye par le colonel Henley , alla. trouver 
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le n.'laj . r Fo.fter, qui do ha. d s o dr~s pou 
que l'on c~rchat Buchanan, & qu'on s'af. 
furat de fa perfonne) je ne cite ' ce trait qua 

po~r indiquer, non-feulement quel etoit ICJ 
erirable, m-oyctn d\~vite.r des quere!Ies & 

d'epargner le fang desfoldats; mais pour mon­

trer auffi que c'etoit un parti fage, au juge· 

tnent de ceux de fes officiers qui confultoient 

la prudence, & aitnoient la n1odetation. Le 

lnaJo.r ajoute que le colonel Henley parut 
f-atisfait de la reponfe du major Foil:cr qu'il 

lui rapporlia. Mais il ell: a remarquer que 
le colonel donna un Coup de fan epee a 
iadley clans l'intervalle du depart du major 

Sweafey pour fe rendre aupres du n1ajor 
Fofrer & de fon retour. · 

Tous les moyens de defenfe qu'il peut 
rournir, fe reduifent a un feul; fa voir, a 
prouver la. provocation~ J'ai ... adn1is qu'un 

f.entirtelle a ete terra!fee' & j.e fuis pret a ad• 
mettre encore tolls les fujets frivoles de !)ro .... 

vocation, auxquels on cherche ·a donner une 
in1portance ' qu'ils ne peuvent a voir en efret. 

1e n'ajoutet.:ai rien aux- conclufions que j'ai 
tin~es d'apres une loi incontefi:able; je la 
regarde 'co1n1ne tel e , ,Meffi urs, pu·ce qu 

K ~ 



( 148 
je fais que les codes civil & criminel de la 

Gran de Bretagne ~ auffi bi€n que la plupart 
des loix parlementaires , font encore, n1al­

gre notre divifion, en force & en pratique 

parmi vous, & que vos ftatuts n1ilitaires font 

rediges d'apres les notres. 
Les maximes qui ont fervi de bafe a mes 

raifonne1nens, font done admiffibles & in· 

eonteftables. 
Il ne me refre -plus qu,a affiro.1er' que l'ac-

cufation eft prouvee de la maniere la plus 
evidente par les telnoins lTielne qui ont de­

pofe en faveur du p.rifonnier; il ne m'ap­

partient pas de !uggerer une opinion fur la 
nature du chatiment qu'il n1erite. Je ne fuis 

point d'un caractere a n1e rejouir de la ri .. 
gueur de la feritence prononcee contre le 
coupable;. & un pardon abfolu ae ln'af­

fligeroit, qu'auta.nr qu'une pareille indul­
gence p~urroit a voir des fuites .dangereufes. 

U ne j ufrice impartiale & inflexible, & nne 

difcipline rigide font les bafes inebranlables, 
fur lefquelles repo(ent la furete d'une re­
publique & la gloire de tous les etats. Si 

la cour' d'apre.s de mures deliberations, en­

trevoit que ces princip~s puiffent s'accorder 
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( 149 ) 
avec rindulgence, clans le cas dont il s'agtt 
aujourd'hui; le public' nlt-il d'une opinion . 
contraire, cette caufe aura eu l'iffue u'elle 
doit avoir. 

Quant a la difgrace que cette affaire pent 
attirer fur ma tete, j'ai lieu de craindre, 
dans la pofition oit font les chofes, qu'ell() 
ne foit inevitable~ Je me trouve-, en ce mo­
ment, iu n1ilieu des ennemis declares de la 
GrandeBretagne, regarde conune unhom1ne 
peu populaire 1 peut-·etre 1nen1e con1me un 
coupable; 1nais cette fituation , quelque de­
fagreable qu'elle foit, ne peut me priver de 
ma tranquillite. Je m'enveloppe, fi j'ofe tn'ex.! 
primer ainfi , clans l'integrite de n1es in·­
tentions , & puis encore fourire aux ob jets 
qui tn'entourent. Une haine implacable couve 
dans tres-peu de creurs, & l'humanite, ce 
fentiment fi nature! & fi doux, l'e1npecbe de 
genner clans celui de la plupart des homines .. 
Quant a ]a ll1Ultitude qui ne me regarde que 
avec une indignation paifagere, occafionnee 
par les opinions politiques & les affaires 
du n1on1ent, je ne conferve aucun reff{tnti­
ment contre elle, parce que je fais qu'il vien­
dra un jout ou cette fennete de principe , 
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vertu 1 pnkieufe aux yeux des Americain~ ~ 
fera ma plus sure recotnmandation aupd~s 
de m plus grands ennetnis. Ils font chre .. 

tiens , & j'efpere qu~ils me pardonneront; 

;e fuis sur' au nloins ' qu'en depit d'eux·" 

n1emes , ils ne pourront me refufet leuP 

cftin1e. 
Mais fi ;e devois etendre plus loin n1es 

craintes, & fuppofer qu'il fut poffible que, 

par de fauffes interpretations ou des rap­
ports calotnnieux , oo excitat les legiilateurs 

fuprelnes de ce pays a 111e traiter avec {e ... 
verite , j e n1e crois encore affez courageux: 

pour fupporter ce cQn1ble de difgraces , fi, 
apres une guerre longue & fatigante, ou 
fa.urai -altere ma fante & 1na fortune, ma 
.rep 1tation & ma vie etoient encore com­

prori1ifes ; s'il falloit en fin livrer m a tete ~ 
je la livrerois' avec ridee confolante d"avoir 

fait mon devoir envers m a patrie , & les 

troupes que j'avois fous mes ordres, & 1noi­

me1ne: Je gouterai fur-tout la douce con ... 

folation de penfer qtie , malgre la n1alignite 
de mes calo1nniateurs , j'ai agi dans toutes 

les cin.:onftances, & clans celle-ct fur- tout, 

fans avoir a me rep~ocher la moindre in--

1 
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( Ifi ) 
tention de nuire a un individu quelconqn .. 
J"ai fait cette diclaration, en comn1en;-anr 

n1on difcours ; je la repete ence>re , ·en le 
terminant. n ne tne rsfte plus qu'a ren1ercier 
le confeil de la patience avec Ia.quelle il 
n1'a ecoute, & de !'attention qu'il a donnee 
a ce que je fuis venu foutnettre a fa de ... 
ctfion. 

Les loix de la nature , celies de la jufl:ice 
civile & nlilitaite ' n"ont jam-ais ere expli­
quees d'une tnaniere p-lus lumineufe que 
clans cette harangue eloquente ' ou la fOrce 
de la verite ' & !'amour- de l'humanite' pa­
roilfoient dans tout leur jour. Des prejuges 
enracines, & l'enthoufiafme de la haine,. 
pouvoient feuls chercher' a y refift.er: La. 
conviction fe lifoit dans tons les yeux ~ 
& !'on voyoit ( ce que peut-etre on ne­
verra plus ) les ren1ords de la confcience 

porter la rougeur fur des vifages an1eri­
cains. Q 1elque vicieux, quelque crin1inels. 
que foient les Americaii1S • its font rare-
ment tral is par une thnotion exterieu re ..... ... 
Tels font tnes £entin1ens. Tout efprit de 
parti a part' & je defire fincerenlent avo· . 

. K 
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par. la fuite des raifons affez puiifantes pGlur 
etre force d'y renoncer. 

Je 'fuis , &c. 

LETTRE LIII. 

Cambridge , dans la N ouvelle-Angleterre ; 

le zo Mars 1778. 

MoN CHER AMI, 

Comme vous vous intere!fei vivement a 
rHIUe de ce proces , je n1'empreffi de vous 

donner la replique du juo-e-avocat' & la 
fentence d confeil. Des que le general eut 
ceife de parler , M. Tudor le juge-avocat, 
prenant le ton Ieger & fuffifant , qui lui 
eft naturel , s' adreffa au confeil , en ces 

termes : 

M. le Prijidlnt ·& Meffieurs les Juges, 

" Je me trouve enfin clans !'obligation 

de recapituler les precedes qui' par des in­
cidens & d'autres caufes inevitables, ont 
eu lieu jufqu'a ce jour. Ils ont fixe !'atten­

tion, & intereffe la curiofite publique. Mais 
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ils doivent leur importance, moins ·a. le 
merite reel' qu'aux talens de celui qui les 
a fait valoir. 

On a fait de grands efforts; on a mis en 
ufage toutes les reifources de !'eloquence, 
pour determiner la cour a exanliner quelle 
pouvoit etre !'opinion populaire clans d'au­
tres pays. Mais, quoiqu'il fut neceffaire ~ 
pour l'honneur public , que le colonel Henley 
fut fufpendu de fe.5 fontl:ions , qu'il f{tt 

affemble une chatnbre d'enquete , pour 
prendre des infonnations , & qu'on t1nt 
enfuite un confeil de guerre , vous confi­
dererez le merite de rofficier dont vous etes 
au~ourd'hui les juges, & le bien du fervice 
des etats-unis. 

L'honneur & ·la fincerite font les pre­
miers .titres du militaire. Ces motifs , & 
votre equite' feront fans doute les guides 
de votre juge1nent ; & la fentence que 
vous prononcerez dementira d'avance tout 
hon1me qui oferoit vous accufer de par~ 
tialite. 

Il ell: a prefent de man devoir de pre~ 

fenter les faits fous leur veritable jour' & 
de les depouiller des accef.foires qu'on y. r.a. 

/ 
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a.joutes avec une adre!fe fi eloquente. Mon ( 
intention n~efr pas de feduire les juges par . le 
des expreffions brillantes & des. to 1r-nures 

recherchees. Je fuis convaincu de mon in-

fuffifanc.e.. . . . • Je fuis Americain ; f epoufe fe1 

avec ardeur la caufe de ma patrie ; je fuis T 
l'an1i declare du prifonnier ..... Mais quoi-
que ces confiderations puifient n1'expofer a c 
la cenfure de quelques efprits 1nalveillans, 

je tiendrai , antant qu"il n1e fera poffible, n 

une condu.te i1npaniale. Je fuis nHolu d'agir e 
dans cette cau{e, comme fi je n'etois d'au-

cun parti. r 
On a infinue l'idee d'un maffacre general, lo 

avec tGUte la pompe d 'une brillante elo;.. 

cution ) & il n'y 111~nquoit que la verite ~ 
pour qn'elle fit l'effet qu'on cherchoit a d 

produire. Je ne m'arn~terai pas pl';ls long- le 
te1nps fur cette circonG:ance. Je me fuis en 
efforce de rediger les autres. chefs d'accu- m 

fation, & de les eh !fer en cinq faits 1 dans er 

lefquels le colonel Henley eG: reg2Lr ie , ou 

comme acteur principal , cu feulen1ent pr 

comme acceffoire. eo 
Dans le pre1nier , il efr ad:e ,r principa ; qu 

fa voir> lorfqu,il a poignarde, ble!fe, p~rce 
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ca.r on s'eft fervi de chacun de ces termes} 

le nomn1e Reeves , caporal au neuvietne 
regitnetlt. 

Il s'agit de prouver, en fecond lieu, qu'un 
fergent provincial a poignarde Thon1as 
Trudgett , foldat au vingt-quatrieme n~gi­
ment. Le colonel Henley ne paro!t ici que 
con1me caufe occafionnelle. 

Le troifieme fait efi: un coup de bayon­
nette donne a Wilfon , d;1ns lequel il eft 
egaletnent regarde COn1me aCceffoire. 

Le quatrie1ne efl: relatif au coup d'epee 
re~u par le caporal Hadley , dont le co­
lonel efl: perfonnellen1ent l'auteur. 

Par le dernier, non-feulement on attribue 
a tous les officiers americains des fentimens 
de haine contre les foldats anglois , ~vec 
le defir de {e baigner clans leur fang, n1ais 
encore on accufe le colonel Henley de fo-

, 1enter & d'encourager des principes auffi 
cruels. 

11 efl: nece.tfaire , Meffieurs , de lire les 
preuves alleguees de part & d'autre. Je 
commencerai done par la lecture de celles 
qui viennent a l'appui de l'accufation ; & 
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enfuite je lirai celles qui les refuteht; m'af.;. 
fujettiifant a proceder fait p.ar fait. 

Le pre1nier fait eft relatif a l'a!faillnat de 

Reeves , par le colonel Henley; ( il lut les 

preuves donnees de part & d'autre ) il ne 

fera pas inutile d'en rapporter quelques cir­

conftances. ,. 

11 paro!t , par la depofition du major 

Sweafey , que le colonel Henley fe rendit 

at1 quartier des foldats , clans !'intention 

de fe livrer a des actes de bienveillance. 

Les prifonniers rec;uren.t orcin~ de fortir; 

on les m it fur un rang , & le colonel leur 

parla avec douceur. ·, 

C'efr a la cour a juger· de la validite des 

temoignages. Il peut y avoir des ternoins 

d'un carader~ fi fufpect que, quoiqu'on ne 

puiife pas abfolument leur reprocher un 

parjure , on ait des raifons affez fortes pour 

ne pouvoir pas non .plus ajouter la foi la 

plus religieufe a la totalite de leurs_ de­

pofitions. 

La cour aura la bonte de fe rappeller 

que c'eft d'apres le feul ten1oignage de Bu­

chanan qu'on fpeci.fie les circonf.l:ances. de la 
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bleifure que r~ut Hadley, & c'eft a e1le 
a juger s'il eft ptudent de C0111pter fur la 
fincerite d'un pareil ten1oin. Au total, il 
paro!t que Reeves s'eft con1porte avec 
beaucoup d'infolence. Ses regards & fes 
geftes ont ete vraifen1blablement encore 
plus audacieux que fes paroles ; neann1oins, 
n1algre toutes ces provocations ., on n'a 
point de raifons de fuppofer que le colonel 
ait eu d'autres intentions q_ue celle de le 
forcer an filence en l'effrayant. Les circonf­
tances 111emes du fait viennent a l'appui de 
ce que j'avjlnce ; la bayonnette ayant ete 
feulen1ent poit-~e fur fa poitrine. Cette a!fer­
rion eff prouve·e par la depofition de plu­
fieurs ten1oins ; & tous les argun1ens que 
l'on fourni roit pour detruire ou affoiblir; 
quelques-uns de ' ces te1noignages, ne pen­
vent etre d'aucuh poids) puifque les depofi­
tions font abfolun1ent uniformes. Je prie la. 
cour de fe rappeller I'air de candeur, & en 
me1ne-ten1ps a precifion , Ja.VeC lefquels llll 
des jeunes gens, fur - tout , a donne fes 
preuves. Ses expreffions fin1ples & ingenues 
n'ont pas n1anque, L1.ns doute, de faire in1· 
preffiou fur l'efprit des juges. La void : 
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Quand le general m'a fait venir devant 

lui, il m' a den1ande fi , quand le colonel 

1-IeBley a defcendu de fon cheval , & s'eG: 
faifi d'un fufil, je penfois que ce ft"tt avec 

un 1nauvais deifein ~ Je ne le crois pas; 

l'atle qui en fut la fuite, ne paro1t pas a voir 

ete produit par aucune intention crilninelle. 
Il s'agit enfu_ite du tr;.l.itement fait a 

Trudgett. ( ll !ut ici les preuves alUguees de 

part & d' autre. ) 
Le general a difcute la doctrine , relative 

aux cotnplices des delits , d'une mani~r~ 
qui auroit fait honneur aux plus experts 

jurifconfultes. Mais !'application de cette 

doctrine ne pent point avoir lieu clans la 

conjoacl:ure attuelle , parce qu'cn n'a au ... 
cune raifon de fuppofer que le colonel ait 

donne des ordres a fes foldats ) ou qu'ill€s 

ait autorif~s a commettr~ des ad:es de vio­

lence. Les ordres qu'il a donnes par ecrit 

prouvent direttement le contra ire; & fi un 

officier fnperieur eft refponfable de tout ce 

que font ceux auxquel~ il con11nande , il 
fa.ut done regarder le general con1n1e-cam· 

plice du meurtre de mi!fMacrea , ( je vous 

ai .Parle , clans une de n1es lettres , de la. 
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( If.9 ) 
cruelle catall:r '1e ui a coute la vie a cette 
jeune dame ) puif~ 1e les Indiens , qui corn ... 
mi ... ent ce meurtre , nt fous les otdre 

du general. Il n'e per onne cependant qui 
fe foit jamais avife de le lui imputer. 

J'in1agine que vous ferez de n1on avis~ 
relativement i cette comparaifon , que je 
ne crois nullement jull:e. L'un de ces n1eur­

tres fut commis clans un temps d'hofbilites, . 
Oll deux partis etoient engages l'un COiltre 

!'autre. L'autre fe fit lorfqu'une tr0upe 
d'hon1mes, prifonniers & fans defenfe , 
etoit dans une contree paifible) & qu'on 

pouvoit les li vrer a la rigueur des lo1x , s'ils 
s' etoient rend us coupables de q u.elques 
crin1es. Le blan1e d'une pa.reille cruaute 
ton1b0it done fur le general. 

Quast a l'affaffiuat de Wilfon, vous ver­
rez, Meffieurs , que cet atl:e tient effen­
tiellement a la fuite tie Bucha.nan. C'efi: 

la cour a juger fi cette fuite e!l nfelle ou 

non. Si clle l'efi: , je foutiens que le colonel 
Nen ey , confidere uniq~1nent con1n1e juge 
particulier, & abil:ratl:ion faite du pouvoir 

que lui donnoit fon !rade militaire ) etoit 
autorife par la loi ac par l'ufage a con-
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datnner i n1.ort toute perfonne qui cher .... 
ch0it a faire evader un prifonnier. Ce fait 
no us mene a la confideration de 1' accufa­
tion principale , & je dois entia parler de 
l'evenen1ent le plus extraordinaire, des blef­
·hu·es q u'Hadley a res:ues. ( ll lut les raifons 

pour & contre. ) 
Je ne diffi1nuleral. pas que le colonel 

Henley ne fe foit comporte clans cette 
affaite avec un d.egre de vivacite que fes 
meilleurs an1is ne peuvent juftifier. C~efl a 
la cour a examiner les differentes circonf­

tances de la fituation Oll il etoit alors , & a 
confidere.r a quel point il a ete provoque. 
S'il eft poffible , Meffieurs , que vous croyiez 
un homme capable d'oter la vie a une per­
fonne innocente, de propos delibere & de 
gaiete de creur , l'honneur- & vos fennens 
vous obligent a prononc€r contre le colonel 
une featence rigoureufe. Si , au contraire, 
vous arretez votre attention fur les infultes 
r6iten~es qu'eurent a eifuyer, tou.S les jours, 
& prefqu'~ chaque infrant, les troupes qu'il 
avoit fous fes ordres, vous. croirez devoir 
excufer la vivacite trop gran de, fans doute, 
d'un b_ra ve offici er , plein d'un z.ele ardent 

pour 

I l 



1e qm chet· 

llier. Ce f~t 

de t'accufa. 

~1.\ parler at 

~ire , des ble[. 

lut les raifor.t 

e le colo 1 

e dam ccrJ 

acite que r~ 

ifier. G~ · 

~
emes circolli· 

it alors, t, 
te prov~-~. 
le vous cror.ll 

vie a une~r· 
delibere &a~ 
& vosfermenl 

nrre Je colonel 

au contraire ) 

fur 1~ infult~ 
rous }el joun, 

·~ s trou~elqu ' 
croirez devci! 

fans doutl, 
' zele arocc: 

po' 

( IGI ) 

pour la gloire de fa patrie, & qui n'a pu 
fouffrir qy'on lui fit un affront. Quant a~~ 
fuppofition que le colonel Henley propa"" 
geGit, & encourageoit par fa conduite des 
principes fanguinaires ' elle eft refutee par 
le defaut de preuves, capables de lui donne~ 
de la confiftance , & par le caratl:ere connu 
du colonel. M on an1i eft vif} il efr bouil­
lant ; fon in1petuofite I' a fans doure entraine 

· trop loin. Mais il n'exifi:e nulle part un 
ho1n1ne plus genereux ~ pl1s eil:in1able & 
plus fenfible. 

Les foldats anglois , en geaeral , rnalgre 
la fituation critique ou ils etoient' trai­
toient les notres ' dans toutes les occafions' 
avec orgueil & n1epris. Je pourrois en citer 
plufieurs exen1ples , clans lefquels nos offi­
ciers ont ete fou vent obliges d'ordonner ' 
fur ... Ie-champ, une punition exe1nplaire. Ce 
qui s'efi: paife avec le colonel Lhld, & 
d'autres circonfrances prouvent affez qu'on 
auroit inutilement eu recours aux officiers 
anglois pour obtenir jnftice. 

Pour vous emp~cher de ton1ber datls l'et.­
reur, en croyant les .officiers anglois cou--. 
pa.bles , ie citerai une panie de la depo--

Tome Il L 
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fition dn colonel Lind , pour mettre en evi­

dence la fauJfe affertion de l'avocat du co­

lonel Henley. 
Apres avoir vu la fentinelle faire feu fur 

une femtne ' & etre parvenu affez difficile­
ll1el1t a obtenir acces aupres de l'officier 

an1ericain , commandant de ce pofte, dit 
le colonel Lind , je l'informai de ce qui 

s'etoit pa!fe eBtre cette fe1nn1e & la fentt­
nelle , le priant de l'envoyer en prifon, 

pour prendre enfuite fur l'affairc des in­

fonnations plus ehendues. 11 n1e n~ponclit 

qu'il ne le pouyoit pas, ( ce font les propres 

termes dont s'eft fervi l'officier an1ericain, 
& dont l'avocat du colonel Henley fit une 

fauffe application ) & que les fentinelles 

avoient des ordres expres de faire feu fur 
toutes les fe1nn1es, auffi bien que fur taus 

les foldats qui voudroient paifer les li1nites 

dont elles ont la garde. J'obfervai alors a 
1' offici er americain que cet ordre me pa­
roiffoit tres- extraord~naire , que le general 
Heath n'avoit surement pas intention que 

l'on flt feu fur des femmes , & que vrai­

fe~nblablement on avoit mal interprete fes 
ordres. 11 repliqua que cela ne le regardoit 
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point ' qve la fentinelle etoit obligee de fa 
conforn1er aux ordres qu'elle avoit rc~us , 
& que je devois l11'adreffer a d'autres pour 
obtenir jufiice. La converf~aion finit , & 
nons nous feparatnes. - Telle eft la dcpo­

fition du colonel Limd ; j~ vous laiffe a 
juger s'il y a la moindre analogie entre cette 

affaire, & ce que vent infinuer l'avocat du 
colonel Henley, en difant qu'on auroit Yai­

ncment recours aux officiers anglois, pour re­

cevoir reparation de~ infultes de leurs fol­

dats ; mais hatons-nous de venir a la con· ... 
clufion de fon difcours : 

" Je n'abuferai pas plus long-te1nps de la 
patience de la ~our. Il n1'efi: peut-etre arrive 
de parler en faveur du colonel un peu plu$ 

· que je ne me l'etois propofe en con1men­
c;ant. J'a voue qu'il efi: n1on ami; c'eft un 

holntne que j'efiin1e ' tant a caufe de la 
bonte de fon creur, que de: fa bravoure & 
de fon attachetnent pour fa patrie; & fi je 
fuis r~pnfhenfible d'avoir ' cotnme jurife 
confulte , pris un pa.rti d~ns cette affaire , 
je l'ai fait, parce que j'ai cru qu'une caufe, 
qui avoit , d'un cote) un avocat auffi ha bile 

que 1~ general Burgoyne, devoir etre fou-

L2 
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tenue de l'autre par tous les n1oyens de 
defenfe qu'il etoit poffible d~en1ployer. " 

Le juge-avocat n'a nullen1ent fait n1en­

tion , dans fon plaidoyer , du difcours du 
colonel au fergent Flen1ing, qui, dans n1on 

opinion, donne l'idee la plus jufre & la 
plus dHtinCle de fon caratlere; il n'a pa,s 
refute non plus le tetnoignage de ceux qui 
ont depofe contre le colonel. I1 vent que 
la conr croie que l,e colonelllenley efi: un 
hon1tpe irreprochable ; qu'elle le croie , 

parce qu'il le dit ' · & apres avoir nSpete 

qu'il efr fon an1i intime. 
La deciuon de ce prod'!s _, qui commen~a 

le 2.0 janvier, & qui , . par plufieurs a jour· 

nemens ' a ete pr{)longe jufqu'au 10 de fe­

vrier, etoit > .con11ne il efi: aife de le croite, 
l'objet des plus vives ih1quietudes. Le juge­
n1ent prononce par la cour fut d'abord 
con1munique au general Heath; mais il ne 
fut rendu public que le 2 7 de fevrier; & je 

m'en1preffe de vous en faire part. 

Du quartier-general., a Bofl:on, le 27 F evrier. : 

Extrait des ordres du Gendral. 

Le colonel David Henley, dernietement 

officier-con11nandant 3. Cambridge, accufe 
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par le lieutenant-general Burgoyne , devant 
le confeil de guerre general tenu a cet effet) 

& dont le brigadier -general Glover etoit 
1~ prefident , d'une condnite indigne d'un 

officier & d'un gentilhon1me , de la feve·­
rite la plus cruelle & 1-. plus injufre contre 
des foldats defarn1es , & d)un affaffinat 
coRunis de deffein premedite. 

La cour, apres de n1ttres deliberations, 
prononee que ce dont on accu[e le colonel 
n"etant point prouve , il efr dcklare libre. 

Le general acquiefce an jugen1,ent de la 
cour , la re1nercie de la vigilance a vec la­
queUe elle a cherche a decouvrir la verite , 
& ordoane au coloael Henley de reprendre 
immediatelnep.t la place qu'il occ..upoit a 
Can1bridge. 

Le general croit qn'il erl: de fon devoir 
d'obferver q.ue , quoique la condu.te du 
lieutenant-general Burgoyne, (qui s'efl: parte 
co1nn1e accufateur contte le colonel Henley) 
clans le cours de cette affaire, & clans les 
differens difcours qu'il a prononces , rela-. 
tivenlent a la lnen1e caufe , puiffe etre au-. 
torifee par des exe1nples preceden.s , tires 
des confeils de guerre , tenus par des offi .. 
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ciers de l'arn1ee angloife. Neanmoins comme 

la maniere dont il r1 procede e!l: entierement 

etrangere aux forn1es ufitees clans les COll­

feils de guerre g~neraux de l'arn1ee des etats­

unis de l'Atnerique, dont les fiatuts lni·­

l'taires in1pofent au juge- avocat- general 

!'obligation de ne pourfuivre une affaire 

qu'au non1 des etats-unis ; & C01TIU1e toute 

pratique differente tend a rendre les con-

-feils de guerre difpendieux ' & a prolonger 

leu r duree, je protefl:e fole1nnelle ~nent contre 

cette conduite, de peur qu'on ne cherche , 

clans la f1Jite' a s'en prevaloir) & qn'on ne 

veuille la citer. COlTilTie U11 exen1ple a in1iter. 

· Signe, J. KEITH. D. A. G. 

En confequence du jugement de la cour 

martiale , le colonel Henley reprit le len­

dem:-tin fes fondions ; mais ce ne fut que pour 

la forn1e; car, la femaine fui vante , le colo­

nel Lee prit le comn1andement dont il etoit 

charge lors de notre arrivee. Tout eft a pre­

fent rentre clans l'ordre; il regne une parfaite 

intelligence entre nos troupes & celle des 

Americains. Le colonel Lee a prevenu un 

grand n1al, ~uqnel je ne puis m'empecher de 

) 
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croire qlle le colonel Henley avoit quelque 
interet. On obligeoit nos foldats d'achettlr 
toutes leurs provHions clans deux magafins, 
qui thoient clans les cafernes tnen1e , & il 
leur etoit defendu d'envoyer au marche de 
Cambridge, ou rout etoit a beaucoup n1eil­
leur march e. On a accorde un paffe-pQrt, 
pour qu'un fergent & un non1bre deter­
mine de foldats puffent aller fair~ ailleurs 
leurs proviGons ; par ce n1oyen , les n1ar­
chands des cafernes ent ren1is lenrs dennfes 
au prix du rnarche , ce qui efi: d 'un grand 
avantage pour nos troupes. Apres vous 
avoir entretenu fi long-te1nps d'a££-ti res pu­
bliques, je p nf~ que vous lirez. avec plaifir 
le detail de n1es propres affaires. 

La nffolution prife par le congre~s de s'op­
pofer a notre en1barquement , nous a 
d' abord caufe beaucoup de chagrin , mais a 
prefent nous eomtnen<_;ons a nous conformer 
a notre fort; & l'efperance , ce bienfait 
du ciel qui foutient l'homn1e au milieu de 
fes affiictions , ne nous abandonne pas , 
no us attendons a vec impatience la ·fin de. la. 
campagne pr0chaine. 

Il eft probable que nous ferons echagg~s. 

L4 
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quanta moi' ;-ai pris monl'arti; & comme 
je trouve que tout eft exceffivement cher 
i Ca.mbridge , a caufe du grand nombre 

d'officiers qui y demeurent , je vais me 
retirer dans une .ferme pres de la ville cle 

Mifric, ot\ je ne ferai pas oblige a tant de 

depenfes. Depuis que no us fommes ici, nons 

n 1avons re~u non·e paye qu'en papier mon­
noye , & il baiife fi pron1ptement que, fi 
l'on ne faifoit pas tout de fuite l'acquitition 

de tout ce dont on prevc,it a a voir befoin' 

on rifqueroit de perdre les deux tiers & 
plus de fes fonds ; ron donne aduellen1ent 

40 ou 50 dallers en papier-monnoie pour 
une guinee en efpeces, tandis qu'il y a peu 
de n1ois, lorfque no us fl'tmes faits prifon­

niers ' no us a vions beaucoup de peine a en 
trouver neuf. Cette revolution vous (aufera 

L1.ns dotlte quelque furprife. Les depenfes ine­
vitables que je f'nis force de faire, & la perte 

que je fupporte fur le papier- monnoie , 

m'ayant 1111 pen 111is a COUrt . d'argent, j'ai 

tire fur vous ;o iivres frerlings que je vous 

prie de payer & de paffer au compte de 

'o:re? &c. 
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LET T RE LIV. 

De Mifiic, dans la Nouvelle-Angleterre, 
le 10 Mai 1778. 

MoN CHER AMI, 

C"E$T une tnaxime recc-nnue clans taus 

les temps, & trop malheureu!e1nent fondee 

fur !'experience' que l'evenement repond 
rar~ment aux efperances que l'on con~oit. 

QueUe tnortificationn'eprouve-t-on pas ,lorf­

qu'apres s'etre flatte de voir les chafes reuffir 
au gre de fes fouhaits , on efr cruellen1ent 

trompe ; telle eft notre fituation prefente. 
Le general Bourgoyne ayant efltrepris , une -
feconde fois, de folliciter notre conge aupres 

du congres, nous avons long-telnps attendu, 
tantot animes par l'efpoir , tantot agites 

par la crainte. Il a re~u un refus des plus 
pofitifs. 

Cependant , par egard pour la 1nauvaife 
{ante du general Bourgoyne, le congres lui 

a accorde , le 3 ·n1ars dernier, la liberte de 
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s'en1barquer pour l'Angleterre , & il eG: 
parti peu de jours apres. Ce dernier arrete du 
congres rend notn~ pofition prefente des plus 
facheufes; cependant' colnme il faut ceder a 
la force , nous tachons de prendre patience. 

Les converfations que j'ai eues avec plu­

fieurs An1ericains des plus diftiligues par leur 
rang & leur fortune, mais qui n'etoient 

pas auffi violentes dans leurs refolutions 

qu'Hancok & A dam m'ont parfaiten1ent con­

vaincu, qu'a l'epoque des pren1ieres hoih­

lites aucun des rebelles ne fongeoi~ a fe 

rendre independans ; mais a prefent ils fe 
font con11nuniques ces fentitnens de haine 
qu'ut.l grand no1nbre d'entre eux ont tou­

jours partes a la c.onfritution britannique ' 
& qu'ils tranfn1ettront a leur pofh~rite. lis 

fe n~pandent fans ceffe en propos injurieux 

contre fl_?tre eglife & contre notre gouver­

nen1ent ; ils les taxent de tyrannie , de per­

fecution & de cruaute, independatnment des 

vexations qu'ils font journellement fubir 
aux loyaliftes , & des en1prifonnen1ens con­

tinuels ; je crois que la fa~on dont ils ont 

juge la caufe du colonel Henley prouve 

aifez quel eft leur caraClere. 
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Le printen1ps e!l: fort a.vance, & la catn­
pagne qui nous entoure eft charmante. Tons 
les jours il fe pnHente quelque nouveaute 
qui n1erite notre attention ; niais at1:uel­
len1ent elle efl: fixee en particulier fur les 
oifeaux qui, en ces lieux, font ren1arquables 
par la beaute de lenr plumage , fur- tout 
I'oifeau de fe~1 (fire bird), l'oi(eau pendant 
(hanging bird) , l'oifeau bleu & l'oifeau 
bourdon. 

L'oifeau de feu efr un peu plus gras que 
le tnoineau franc ; fon plumage eft d'un 
beau jaune-fonce, & prefque couleur de 
fen , & c'eft ce qui lui a fait donner ce 
nom. 

L'oifean pendant eft a-peu-rres de la 
n1eme groifeur. Il eft d'une belle couleur 
orangee, & fes alles font garnies de quelques 
plun1es noires , ce qui fait un contrafre 
agreable. On croiroit que cet oifeau fait 
qu'il a autant a craindre pour fes petits de 
la part de l'hon1n1e , que de celles des ~ut res 
animaux ; il fait fon nid a l'extren1ite d'nne 
groffe branche, non pas con1n1e les autres 
oifeaux ' nlais il le fufpend a une diil:ance 
atfez gran ie au-deffous de la branche, & 
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ce nid reffen1ble a celui d'un !z()rnet ; d'un 

cote on voit un trou qui lui fert d'entree ' · 
& , ce '-1 u'il y a de furprenant , c'efr que ce 

' nid, qui ne paroit que mal affujetti, & feu­

lement par fix petites ficelles que cet oifeau 

ing€nieux forn1e avec le chanvre qu'il ra­

rnaffe clans les champs , n'efi: jamais em­
pone par les grands vents. Je vis un jour 

prendre un de ces nids , & ce ne fut qu'avec 

la plus grande difficulte qu'on parvint a le 
degager de la branche fans le 1nettre en 

pieces. Il n'y a pas d'oifeau plus facile a. 
apprivoifer, & avec le ten1ps & la patience 

on peut lui apprendre tout ce que l'on 
veut. 

Un officier , grand amateur d'oifeaux, 

etant malade & oblige de garde~·la chambre, 

re~ut une nichee de ces oifeaux , dont on 

lui fit prefent. Il s'amufa a les apprivoifer) 
& les nourriffoit de mouches. Qnand ils le 

voyoient chercher a en attraper' ils le fui­
voient tout autour de la cha_mbre pour en 

avoir. En peu de ten1ps , il les infrruifit 

fi bien , qu'au n1oindre fignal ils fe reti­

roient clans leur nid , & en fortoient un, 
deux ou trois, fuivant les ordres qu'ils re(;e .. 
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'Voient de leur ma1tre ; il y en avoit un 
entr'autres qui etoit fi familier qu;il le me .. 
noit clans le jardin , le laiffoit voler fur un 
arbre ; & lorfqu'il le rappelloit ~» l'oifeau 
revenoit a l'infiant) & fe perchoit fur fon 
~paule. 

L'oifeau bleu e!l: de la groffeur dtt tnoi­
neau franc , & prefqu'auffi comn1un ; il 
n'a rien de reinatquable que la beaute de 
fon plmnage qui efi bleu d'azur, dont les 
rayons du foleil relevent encore !'eclat. 

L'oifeau bourdon eft ici fort commun ; 
lnais pas ) a beaucoup pres ' autant que 
dans les parties meridionales de l'Amerique; 
non- feulen1ent il eft ren1arquable par fa 
beaute , 1nais il a plufieurs particularites 
qui lui font propres ; c,efi: le plus petit de 
tous les oifeaux connus. 11 n 'efi: pas plus gros 
qu'une forte abeille. J'unagine que vous ne 
ne ferez pas fache d,en trouver ici la def­
cription. 

Il n'efi: rien de fi adtnirable que la beaute 
de fon plumage , dont les couleurs varient , 
a l'infini ; quand vous le regardez fous un 

jour , il efi: d'un vert luifant, fous un autre 
il eft d'un bleu magoifique > fous un troi-

\. 
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fie111e fon plun1age parolt d'or ; enfin il eft 
impoffible de determiner la tnultitude de 

couleurs qu'il refiechit. Cette petite creature 

n~ fe nourrir que du fuc des fieurs qu'il 

afpir-e avec fon bee qui eft tres-long , & 

il n'y a rien de fi a1nufant que de le voir 

occupe autour de chaque fteur. Auili-tot 

qu'il en a epuife une ' il paife a une autre ; 

& pendant qu'il prend fon repas , il voltige 

toujours , & fans fe repofer , ainfi que les 

abeilles. Le 1nouven1ent de fes alles eft fi ra ­

pide, qu'il efl: prefqu'in1p0ffible de les apper­

cevoir , & il fait , en volant , un bruit fem­

blable a celui du bourdon. Cet oifeau n'eil 

pas tres-farouche ; n1ais quand on approche 

pour s'en faifir' il part cotnme un eclair. 

11 eG: difficile de concevoir co1nbien ces 

petites crea-tures font ja.loufes les unes des 

autres ; s'il s'en rencontre plufieurs fur nn 

men1e tapis de fleurs ' ils s'attaquent avec 

une telle in1petuofite, qu'on feroit tente de 

croire qu'ils vont fe tuer a coups de bee; 

quelquefois) clans la chj.leur du co1nbat, 

ils fe pourfuivent & entrent jufques clans 

les apparten1ens s'ils trouvent des fenetres 

ouvertes ; & apres s'etre battus qnelques 

, I 
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infrans, ils refortent. La jaloufie n'efl: pas 
leur unique paffion ; car , quand ils ne 
trouvent plus de fuc clans les fteurs , ils fe 
mettent clans une telle colere, qu'ils arra­
chent les feuilles & les jettent par terre. J'ai 
{ouvent vu , clans des jardins ou il y avoit 
des platebandes , toute la terre couverte des 
fleurs qu'ils avoient effeuillees daGs un acd~s 
de rage. 

L'oifeau bourdon etant fi petit, fi difficile 
a attrapper , je ne favois comment 111'en 
procurer un , pour le joindr~ a la petite 
collection que je vous defi:ine ; je fentois 
que fi je le tirois d'un coup de fuGI , il 
feroit reduit a rien ; ne fachant cominent 
n1'y prendre , je confultai les habitans de 
l'endroit , qui m 'affurerent que je ne pour­
rois jan1ais en prendre:> a l11oins qu'il n'en 
entrat clans une chambre dont la fenetre 
feroit ouverte. Je refrai clans n1on apparte­
tnent pendant une femaine & plus clans 
l'efpoir d 'en voir venir. !Inpatient de ne pas 
reufiir , je ITie mis l'efprit a la torture pour 
trouver quelque expedient qui valut mieux, 
& j'i1naginai de charger un pifi:olet avec du 

fable bien fin , yenfant que je pourrois eJl 
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etoordir un par 1' explofion ' ou le terraff'et 
par les grains de fable. Le fucces fut tel 

que je l'avois efpere ; ayant fait feu fur 

un de ces oifeaux , il tomba 3vec une fleur 

qu'il tenoit dans fon bee ; il n'etoit pas tue, 

mais fenJ en1ent etourdi par le coup ; les 

grains de fable n'avoient pas n1eme endom­

m".ge fon plun1age , je m'en fuis procure 

plufieurs autres en ne mettant que de la. 
poudre ·dans mon pifrolet, je 1ne fuis aifure 

que le bruit fiJffifoit pour les faire tomber. 

Il efr rare de t ronver les nids de ces petits 

oifeaux. , le ha;~~:rd ieul pent en faire ren­

contrer , d.l 1ls ne le font que clans les 

lieux n1 ·ecarrPX. , ou il c'ro1t des arbres 

qui fottr .i . .':e1 t
4 

un fe uillage epa.is. M'etant 

procure 'o11 ', , tt je penfois que le nid ne 

devoit pa ... tt. r~ no,ns curieux; & je con~us 

un vif def:.' de n~ ~ 1 procurer ut1, mais je 

fentois bien <J•Je 1:.. ~hercher n1oi- n1eme 

c'et'lt ete prenc ; 1ne peine inutile. J'en 

chargeai pluf c\:1 ~ ne~rts qui con poient du 

bois clans un m~ .. ~ a is , & je pron1is un dol­

lard a celui qui en trouveroit un ' qui m'en 

donneroit a vis & n1e le 111ontreroit. L'un 

d'eux vint me dire un matin qu'il a.voit 
trouv@ 
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tronve un de ces nids. Je me rendis avec 
lui clans l'endroit ott il avoit fait cette 
decouverte , & il 111e dit : Monfieur, mon­
fieur , voila le nid. Ne pouvant pas le 
diHinguer , il prit une longne perche pour 
111ieux 111'indiquer l'endroit ou il etoit ' j@ 

ne vis que de la 1nouffe. Mettant alors 
pron1pte1nent fa perche par terre , il m~ 
dit: Ne detournez pas les yeux de l'endroit 
que je vous ai n1arque, & vous ne tarderez 
pas a voir le n1<:l.le ou la femelle. En efFet;) 
je vis l'inflant d'apres l'un des deux {e repo..c 
fer fur le nid qui etoit entre deux petites 
branches : je grimpai fur l'arbre ; mais fi le 
negre ne n1e l'eut pas montre , je ne ferois 
jan1ais parvenu a le trouver ; l'oifeau etant 
encore deffus, il s'enfuit a mon approche, & 
fe n1it a voler & a bourdonner au-deffus de 
tna tete. I1 y avoit deux ~ufs clans le nid, je 
coupai la branche fur' laquelle il etoit place, 
& la mis entre n1es dents ; n1ais en def­
cendant j'eus le n1alheur d'en laiffer totn .... 
ber un , & le negre paffa plus d'une heure 
a le chercher avec moi , £1.ns qu'il nous fut 
poffible de le trouver ; je fus extn~men1ent 

fiche de eette perte, car ces ceufs font tres--
Tomc 11. M 
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eurieux s heureufe1nent il m' en refl:e un; 

fans cela j'aurois de la peine a vous per­
fuader que cet oifeau ponde des o:ufs prefque 

auffi gros que ceux du roitelet. 
Apres avoir examine le nid , je ne fus 

pas furpris de la difficulte que j'avo;s eue a 
le difhnguer , parmi la n16uife qui couvroit 
l'arbre; il eft revetu en-dehors de la meme 

mouffe ' qui reifelnble beaucoup a celle qui 
cro1t fur les vieilles lnurailles' ou a l'entour 
des vieux troncs d'arbres , il n'y a pas 
de nid d'oifeau auffi petit. Celui que j'ai 

pris eft rond & garni d'un duvet brun, 
extreme1nent doux au toucher q1.1e cette 
petite creature ran1affe fur les branches du 
fumach, arbufte fort co1nn1tu1 dans cet en~ 
droit. L'interieur de ce nid a tout-au-plus 

un pouce de dian1etre , & fa profondeur eft 
a peine de fix lignes ; j'en ai le plus grand 

foin, ainfi que de celui de l'oifeau pendant. 

le vous les enverrois tons les deux par la 

pren1iere occafion, & je fuis perfuade qoe 
vous ne pourrez , en les voyant , ~vous em­

pecher d'admirer la Providence divine, qui 

a donne aces petites cr-eatures tant d'infl:intt 

pour fe mettre a l'abri de la poudilite de 
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i'homn1e & de to us fes autres ennemis ; mais 
queUe eft l'efpece d'animal ou n1alfaifant, 
Oll innocent, qui puiife etre affure de ne 
pas devenir viCl:ime de l'infatiable cupidite 
de l'ho1nn1e ! 

Il y a peu de jours qu'etant a me pro­
inener a vec quelques officiers , nous nous 
arr~tan1es pour acheter Jdes legumes; pen­
dant que n1es c<:>mpagnons faifoient" leur 
marche avec la n1a1treffe du logis, j'ob-

. fervai une vieille fen11ne affife au coin du 
feu , qui avoit continuelletnent les yeux 
attaches fur nous , & laiffoit par fois 
couler quelques larn1es. Lorfqu'elle vit 
que nous nous preparions a fortir ' elle 
fe leva , & , fondant en pleurs , elle nous 
dit : Pern1ettez , meffieurs, qu'une fetntne 
pauvre & 1nalheureufe vous dife un mot 
avant que vous quittiez cette maifon. 
Vous devez vous imaginer queUe fut notre 
furprife. Apres l'avoir prie de nous dire de 

/ quoi il s'agiifoit , elle nons demanda d'une 
voix entrecoupee de fanglets , & comm.e 
fi elle alloit fuccon1ber fous le poids de fa 
donleur, fi quelqu'un de nous avoit connu 
fon fils , tue a la bataille de Huberton, & 

Ml-
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. que l'on no1nn1oit le colonel Francis. Plu• 

fieurs de nons lui repondirent qu'ils l'avoient 

vu apres fa n1ort. 
Elle de1nanda alors fi l'on avoit trouve 

fon porte-feuille; fi' fes papiers , panni lef­
quels il y avoit des titres' etoient en fttrete, 
& fi quelqu'un des foldats avoit fa n1ontre ; 

fi elle pouvoit fenlement , ajouta-t-elle , 

obtenir ce bijou , & le garder pour- I' amour 
de fon cher fils , elle fe trouveroit heu­

reufe. Le capitaine Fergufon , d.e notre re­

giment' qui etoit prefent , lui di~ qu'il crai­
gnoit que les papiers & le 'porte-feuille du 

colonel ne fuffent egares ' ou peut - etre 
meme entierelnent perdus ; lnais ' ma bonne 
fen11ne , ajouta-t-il , en tirant une n1ontre 

de fon gouifet ' fi ceci peut contribuer a 
votre bonheur, je vous le donne du lne.il­
leur de mon creur. Nous fumes tons etonnes, 
ue fachant nullen1ent que cette n1ontre e{It 

appartenu au colonel : le capitaine Fergufon 
l'avoit achetee d'un tan1bour. Il eft in1pof­

fible de vous decrire les fympto1nes de joie 
& de douleur qui fe peignoient a'lternati­
vement clans les traits de cette pauvre mere; 

je n'ai de n1a vie vu ces deux: paffions 11 
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fortement exprilnees; elle baifoit la mon­
tre; elle regardoit enfuite le capitaine avec 
des yeux ou la reconnoiffance etoit peinte ' 
puis elle baifoit la montre de nouveau ; elle 
ne pouvoit trouver de mots pour exprin1er 
les differentes fenfations qui agitoient fon 
an1e. Elle auroit defire rendre bienfait pour 
bienfait ; n1ais routes fes facultes ne lui per­
n1ettoieat d'offrir que des ren1ercimens 
entrecoupes de fanglots. Notre emotion etoit 
auffi vive que la. fienn~; nous pron1imes de 
faire chercher les papiers , & je crois que, 
dans ce n1en1ent, j'aurois n1e1ne expofe ma 
vie pour lui procurer cette fatisfaction. 

Vous favez que je n'ai jan1ais ain1e le 
the ; le croyant nnifible a l'efrotnac ' j'ai 
toujours fait ufage de quelqu'autre boiifon 
qui pi'tt tn'en tenir lieu; je vienS\d'en adopter 
une dont fe fervent les habitans , depuis 
qu'ils fe font fait violence pour renoncer au 
the , lorfqu'on a voulu mettre en vigueur 
le bill du port de Bofron : cette boi!fon eft 
une infufion de la fieur de faffitfras. L'uti­
lite de la racine de cet arbre etant bien 
connue pour toutes les 1nala.dies fcorbuti­
ques , je crois que la vertu des fleurs doit 

M; 
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~tre encore plus efficace , lorfqu'elles font 
infufees clans l'eau = c'eft une boiffon. deli ... 
cieufe' & dont le gout reifelnble a celui de 
la peche. On tro ve ici des faifafras en 
~bondance ; ils bordent les bois , & 

croiifent fur-tout pres des buiffons & des 
enclos. Ce font ordina,irelnent les pre1niers 
arbres qui viennent dans les terres incultes; 
les vaches en aiment beaucoup les rejettons, 
& les recherchent par-tout ot't elles peuvent 
en trouver, Si c'efr clans un enclos , elles 
abattent fouvent les barrieres qui les de ... 
feudent. Les fen1mes fe fervent de 1' ecorce 
de cet arhre pour teindre la l~ine , & elles 
en o tiennent une belle couleur orange , 
qui re.fifre a l'ardeur des rayons du foleil. 

Je vous ai dit , au co1nmencement de 

cette lettre, que le general Bourgoyne etoit 
parti pour rAngleterre ; fans doute , a fon 
arrivee , fes ennemis fe feront un plaifir de 
l'attaquer clans tons fes retr~nche1nens ;.mais 
gardez-vous de fuivre l'opinion d'une tnul­
titude aveugle , & ne prenez pas parti dans 
une fattion injufre. Le general , clans toutes 
les difficultes , &. clans tous les dangers , a 
toqjours merite la confiance de l'armee' 
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m~lne dans cette affaire recente du colonel 
Henley. Nous avons ete auffi furpris que 
fatisfaits de taus les efforts qu'il a faits , pour 
nous procurer la juftice qui nous choit due. 
Beaucoup de perfonnes mal- intentionnees 
affureront qu'il n'a cherche que fa propre 
fatisfaction & fa commodite , en abandon­
nant fon armee ; je puis' a cet egard' pro­
teil:er, avec fincerite , que ni officiers, ni 
foldats ' n'ont temoigne le moindt'e me­
contentetnent de fon depart pour !'Angle­
terre, & qu'au contraire c'etoit leur dtHit 
unanime qu'il allat en Europe pour jufH .. 
fier fa conduite & la leur. Il a , clans tbus 
les temps, partage les dangers & les peines 
du dernier des foldats ; ils 1e regardent tou 
con1me leur a1ni , & ce fera un plaifir bien 
vif pour nous de le recevoir, ou au moin! 
d'apprendre de fes nouvelles. J e finis , en ef­
perant que vous voudrez bien fermer l'o­
reille aux propos des calomniateurs & 
me croire , &c. &c. 
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LETTRE LV .. 
., . 

De Mifiic , dans la N ouvelle-Angleterre , 
le '-0 Mai I 778. 

MoN CHER AMI;t 

0 N ne p~ut pas douter que les n1otifs 

qui engagent le congres a nous retenir pri.-, 

fonniers ' ne foient pour a voir des otages , 
en cas qu'il eprouve quelques revers' dans 
la ,partie du fud, dans le cours de la can1-

pagne prochaine ; ou pour empecher que 

nos foldats ne foient remis en liberte , ou 
ne prennent la fuite , s ~il no us arrivoit de 

faire quelque diverfion pres Bofron, ou fi 
no us venions a debarq uer une armee. Le 

confeil de Bofl:on , fous pretexte que les 

troupes s'en trouveroient n1ieux , a change 
la premi~re brigade des AQglois , cotnpofee 

de l'artillerie du corps avance' & du neu­

vielne regiment, le I 5 du 1110is dernier, & 
l'a envoyee de Profpect-Hill a Rutland, 

qui eft a quarant~-cinq 111illes plus avant 
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( rSr ) 
dans les terres. Ils doivent y reil:er jufqu'a 
ce que le congres donne de nouveaux or­
dres ; les autres troupes angloifes iroPt les 
y j oindre fous pen. Quant aux Allen1ands , 
les A1nericains les trouvent fi doux , fi 
foun1is ' qu'ils refteront a leur ancien quar-

. tier a Winterhill. 

Nolts venons d'apprendre, par un officier 
qui vient de Rutland, que la pretniere bri­
gade y arriva le 17 fur les deux heures; 
que les foldats furent envoyes clans des ca­
fernes confiruites avec des piquets de vingt 
pieds de haut) & qu'ils etoient traites avec 
beaucoup de feverite; que leurs provifions 
etoient tres-minces' & qu'il ne leur etoit 
pas permis de fortir , pour fe procurer la 
moindre chofe panni Ies 1 abitans. Les offi­
ciers ont obtenu , avec beaucoup de diffi­
culte ' d' etre loges clans des maifons voi­
fines ' 111ais a une grande di.G:ance des uns 
des autres. Il eft fort het ·eux pour Ies 
troupes qu'un vai!feau neutre foit arrive 
avec quelques vivres a bord' au 1110111ent ou 
ils alloient fe tnettre en n1arche , fans quoi 
les foldats fe feroient trouves clans une fi­
tuation bien tniferable. 
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, Nous ne trouvons plus la me111e facilite 

a nous procurer les chafes qui nous font 
nckeffaires , n'ayant que de !'argent du 
congres ' c'efr-a-dire ) du papier a donner 
en retour , & les gens du pays ne paroi{­
fent pas en faire grand cas. Je fuis tente de 
croire que les politeffes & les offres de fer­
vices q~'ils· nous faifoient d'abord , ne pro­
venoient que du tnotif qu'ils recevoient de 
I' argent monnoye pour prix de leurs mar­
chandifes. 

Les arbres font n1aintenant en fleurs ; & 
chaque n1aifon ayant fon verger , le pays 
offre clans fon enfen1ble un coup- d'ceil 
charn1ant. D'apres les inforn1ations que je 
1ne fuis procurees, je vois que la l?lnpart 
des fruits d'Europe ont degenere clans la 
Nouvelle -Angleterre, excepte le po1nn1ier, 
qui , s'il n'y produit pas de meilleur fruit, 
a du moins multiplie confiderablen1ent. Je 
fuis d'autant plus porte a croire ce rapport 
vrai, que le cidre y efr plus co1nn1un que 
dans aucune autre partie dn n1onde. La 
plupart de nos racines & de nos legumes y 
ont parfaite1nent reuffi ; q uant aux grains , 
fait par defant de foin _, ou par la maniere de 
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le conferver ' ils ne reuffi1fen t pas egale ... 
ment. Le bled germe , l 'orge fe feche , & 
l'avoine rend plus de paille que de grain. 
Pour y fuppleer, le ma'is, ou bled d'Inde, 
croit ici en perfection , & eft la denn!e 
tant pour le peuple que pour les troupeaux. 
Je ne Ill 'arreterai pas a VOUS donner une 
defcription de cette fen1ence, le bled d'In~~ 
etant fort connu en Angleterre. Son grain 
eft, fans contredit , la nourriture la plus 
fub.ftantielle & la pl\ls nutritive pour les 
troupeaux & pour la volaille ; il leur rend 
la chair f€nne & d'un got'it exquis , 1nais 
il ne convient nullen1ent aux chevaux. J'ai 
ete teinoin' il y a quelques jours ' des effets 
pernicieux qu'il produit fur ces anin1aux. 
Un homme ivre etant entre clans une au­
berge , apres avoir fatigue fon cheval par 
une courfe forcee, voulut abfolutnent qu'oa 
Iui donnat a n1anger. Le pauvre ani 112.1 

prit fan repas avec grand appetit ; n1ais au 
bout de deux heures, fl fut prive de l'ufage 
de fes 111en1bres ; il etoit etendu par terre ' 
& paroiffoit fouffrir beaucoup. Le feul re­
mede que l'on crur cap4ble de le foulager, 
fut de le defe~rer , & de le trainer clans 
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·une n1arre ; il fut quatre jours fans pott· 

voir fe tenir fur fes jan1bes ,& n1en1e au 

bout de ce te1nps , il ne 1narchoit encore 

qu'en boitant; ce qui 111e fit d'autant plus 

.de peine , que c'etoit un cheval excellent 

que fon tnal.tre avoit fait venir de la Vir­

ginie. Les chevaux de ce pays font infini­

n1ent plus efii1nes que ceux cle la Nouvelle­

Angleterre ; de routes les races connues de 

ce noble anin1al, cette derniere eil: , fans 

contredit ) la plus difficile a bien dreifer. 

Ces chevaux ont en general la tete & l'en­

colure a£fez bien ; 111ais leur arriere- n1ain 

n'y repond nullen1ent : ils ont tous , fans 

exception, ce que les n1aquignons . appellent 

la c ·oupe de n1ulet , et:. le jarret de chat. 

A leur allure naturelle, qui eft fort defa­

greable ' ils peuvent faire huit a dix 111illes 

par heure. Cette allure n'eil: pas l'an1ble 

auquel on accounune les chevaux defrines 

aux dan1es en Angleterre , n1ais une forte 

de traquenard dont vous n'avez pas d)idee, 

& qui eft capable de f.uiguer davantage 

un cavalier qui n'y eft . pas accouttnne , 

pendant une courfe de deux 1nilles , que ne 

le feroit nne .chaffe an renard clans l'efpace 
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. e toute Ul1e journee. Pour etre perfuade 
de cette verite, il fa ut a voir monte une de 
ces r0ffinantes de la Nouvelle-Angleterre ; 
c'efr un nom qu'ils meritent a v~c juftice, 
car je vous aifure qu'ils reifen1blent beau­
coup au courfier de don Quichotte ; & fi 
vous rencontriez un de ces habitans a cheval 
clans les bois, avec fon fir flamboyaTZt ( c'e!l: 
ainfi qu'ils non1ment un fufil ou un mou{­
quet ) , vous le prendriez pour le chevalier 
de la trifre figure en original. Ces chevaux 
ont la charpente tres-mince, & peu chargee 
de graHfe, la queue tres-longue , & une 
criniere qui defcend jufqu'a:1x genoux; on 
ne leur coupe jamais ni l'un ni l'autre. 
Reprefentez-vous fur un cheval de cette 
efpece UO hon1llle etendant de lon­
gues jan1bes , pour toucher du bout 
du pied un etrier qu'il peut a peine at­
teindre; figurez-vous fa pofition perpendi­
culaire, fa figure allongee ~ maigre & d6-
~harnee, un vieux bonnet gris fur. la tete, 
furmonte d'un enorine chapeau rabattu' 
les poches de la felle derriere lui, par-devant 
fes facs a provifions , fon fir flamboyant 

qu'il porte filr fon epaule ; reprefentez-

# 
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\ 70l1S, dis ... je , un fen1blable perfonnage, & 

g:ardez votre ferieux fi vous le pouvez. 

Outre le bled d'Inde , les habitans cui· 

tivent une grande quantite de fqushes , ef­

pece de potiron ou n1elon. La Jen1ence en 

a ete apportee d'Europe par les pren1iers 

colons ; & depuis ce temps , il a toujours 

ete cultive avec le plus grand foin : il 
y reuffit n1eme tnieux aujourd'hui qu'en 

. Europe. Ce fruit a un gout fort agreable , 

lorfqu'il efr cuit clans !'eau, & fe fert comtne 

legume. 
Le Sol de la Nouvelle-Angleterre n'efi: pas 

par-tout le men1e; j'ai ren1arque qu'il pro­

duifoit davantage vers le fucl, ot.\ l'on trouve 

des n1arais dans les terreins bas, & prefque 

par-tout des paturages excellens. Les n1eil"'"' 

leurs de ces marais produifent ordinaire1nent 

une tonne de foin par acre, & quelques-uns 

en produifent jufqu'a deux ; tnais ce n'eft 

qu'un foin aigre & de tnauvaife qualite. 

Le pays , co1nn1e je vous l'ai deja dit ~ 

n'eil: favorable que pour le bled cl'Inde. 

Les betes a cornes fe trouvent. en grand 

no1nbre clans la Nouvelle-Angleterre , & il 
y en a m.e1ne de tres-grotfes ; les pores y 
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lo.tu auffi en tres-grande quantite, & excel­
lens lorfqu'ils font engrai!fes avec le bled 
d'Inde > quelques-uns pefent jufqu'a cinq 
cents livres. 

Nous nous fo1nmes an1ufes a pecher des 
ell-wiYes ou all-wiYes, poiifon qui reffetnble 
beaucoup au hareng par le gout & par la 
forme ' mais plus petit ; ils viennent ' clans 
cette faifon, clans les ba yes & clans les plus 
plus petits detroits pour y frayer. La tnaree 
n1ontante _les a1nene ePl grande quantite ; & 
quand elle baiffe, ils remontent auill loi1a 
qu'ils peuvent pour trouver de I' eau douce. 
Lorfque la n1aree eft tout-a-fait balfe , ils 
reprennent le chemin de la haute mer , & 
c'eft alors qu'il eft facile de le pecher. On 
fe fert pour cela d'un filet attache a un 
cerceau, & fixe au bout d'une longue perche; 
ces filets font tres-amples, & d'ulf feu! coup, 
on peut en prendre deux ou trois dou­
zaines. C'efl: un objet de con1merce des ha­
bitans , qui les falent & les mettent clans 
des tonneaux:~ pour les envoyer aux Indes 
occidentales. 

n eft inutile de vous dire que nous au­
tres anglois qui aimons naturellement a 

/ 
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nous occuper , nous en cherchons fans ce~ 
les moyens. Maintenant , prives de livres 

& . de gazettes , il eft tout firrtple que nous 

cherchions i nous procurer des amufe1nens 

conforn1es a nos goatS refpeetifs. Quelques 

officiers , venus de I' orient de 1' Angleterre, 

avoient forme le projet de faire combattre 

des cocqs , vous favez que )'ai toujours re· 

garde cet ufage barbare comme une atro~ 

cite , & que la nation qni fouifre des 

cruautes femblables fe degrade. Je vous 

avoue ·que jai reffenti un plaifir bien vif 

en entendant la 1~)011 donnee par une vieille 

femn1e a quelques officiers qui vouloient 

lui acheter un couple de beaux cocqs qui 

etoient clans fa baife-cour. Elle leur de­

manda d'abord fi c'etoit pour les faire 

con1battre , ou pour les ttter & les n1anger ~ 
Lorfqu'ils lui eurent fait conno1tre leur in­

tention , elle s'ecria avec indignation : , Je 
, vous jure que vous ne les aurez ni l'un 

, ni l'autre' 'e ne <;rois pas qu'il y ait des crea-­

, tu res plus alterees de fang que vous au~ 

,. tres anglois ; lorfque vous ne ponvez pas 

,) vous .egorger les uns les autres, vous voulez 

"exciter deux innocentes creatures a s'en-
)1 tretuer, 

" 
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, tretuer. Sortez, fortez demon habitation; 
"vos cruautes n'ont pas encore ete oubliees 
,., a w aterdown ( c' etoit un en droit ou il 
,, yavoit eu de fi grands combats de cocqs), 
'' ou vous avez fait fouffrir m.ille atrocites 
"a vas pauvres vidin1es; allez' allez' fortez 
, a l'infrant' vous dis-je." Je ne puis vous 
dire con1bien je me fuis diverti en les 
voyant decatnper au plus v1te , car cette 
bonne fenune etoit entree clans une colere 
fi violente, qu'elle les auroit battus ; & fa 
bequille qu'elle tenoit levee , & clans une 
direCtion tnena~ante) ajoutoit beaucoup a 
l'energie de fa harangue. Voila le feul 
exemple que je puiffe me rappeller de l'hu­
rnanite des Americains. 

LaNouvelle-Angleterre produit une grande 
abondance de bois de confrrutlion , Ies bois 
& les marais etant pleins de ch~nes' d'or-­
mes, de fr~nes , de cypres , de pins , de 
chataigniers , de noyers, de cedres, d'era­
bles, de fa pins, de fc1.ffafras, & de fu1nachs, 
ainfi que de toutes les autres efpeces d'ar.;. 
bres qui croi!fent en Angle~erre. Les fapins 
y font d'une hauteur prodigieu{e , & tres­
propres a faire des tnats ) des vergnes & 

Tome 11. N 
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des planch~s. On fe fert du futnach pour 

teindte & pour tanner ; le cedre produit 

des gomn1es odoriferantes , & lenr fert en 

outre a fain~ des Lutes pour couvrir leurs 

rnaifons ) ce bois etant plus durable & plus 

capable que les autres de refifrer au lnau­

vais ten .. 1ps ; n'lais l'honneur de leut· f<?ret 

eH: le · chene, le fpruce & le Iapin; qui y 
croiffent avec une telle abondance que la 

n1~uine angloife pourroit y acheter fes bois 

de confi:rnction a 111eilleur C0111pte que dan$ 

la Ruffie. C'eft· pour cette raifon qu'il fe 

confrruit plus de vaiffeaux clans cette pro­

vince , que clans toutes les aut res parties 

de l'An1erique ; ils ont la reputation d'etre 

bien faits & folides ' 111ais c'ell: a cette 

tnerne folidite que l'on impute le defaut 

qu'ils ont generale1nent d'etre tnauvais 

voiliers. 
Les Europeens s'accouttunent difficile­

ll.1ent au bruit que font les grenouilles, qui 

font ici en tres-grand no1nbre , & infini­

n1ent variees clans leurs efpeces. On ne fait 

d'abord d'ou vient cet horrible vacarme 

dont on pent a peine s'einpecher d'etre 

effraye lorfqu'il frappe les oreilles pour la. 
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ren1iere fois. Leurs croaffen1ens font n1odul.Js 

J a l'infini) & quelques-uns reffemblent au mu .. 

giffement d'un breuf. Pour vous faire conce­
\"oir en que! hotnbre elles fon..t fur ce conti­
nent, & que! bruit elles font ea-cables de fairc~, 
je vais vous raconter un trait, dont on tn' a 
fait . part & dont on m'a garanti la verite. 

Pendant une nuit du tnois de juillet 1788, 
la ville de \Vindbatn , fituee fur la riviere 
de \V eimotnantie clans le Connecticut, re~ut 
une vive alarn1e, occafionnee feulement par 
ces animaux. Toutes les grenouilles d'un erang 
voifin , qui a voit pres de trois n1illes en 
quarn!, & que les grandes chaleurs avoient 
mis a fee ) s\~toient fonnees en corps ' & 
marchoient pour gagner la riviere de W ei­
momantie ' qui en eft a cinq thilles de dif­
tance, elles n'avoient pas d'autres chemins 

pour s'y rendre que de tra verfer la "ille; 
& a minuit, elles y firent leur entree. Les 
grenoui.lfes taureaux , COll11lle pour etre le£ 

plus puiifantes , ouvtoient la marche , & les 
autres venoient enfuite. Elles etoient en fi 
grand non1bre , qu'elles n1irent plufieurs 
heures a defiler ; & G:Olllll1e elles avoient 
beancoup fouffert du d~faut d'eau , leur 

N2 
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croaffemens reffembloient a des gemHfemens 
ou plutot a des cris affreux. Les habitans 

effrayes croyant que c'etoient les Fran~ois 
& les Indiens , fe jetterent a bas de leurs 

lits a lnoitie nuds & s'en fuirent a pd~s 
d'un demi mille , fans regarder derriere eux ; 

les plus cour~geux voyant cependant qu'ils 

n'etoient pas pourfuivis , prirent la gene­
reufe refolution de retourner fur leurs pas. 
Lorfqu'ils fLuent pres de la ville, ils crurent 

eruendre diftintten1ent les mots , Wight hel­

derkin, dies tltl( 1), fons qui ont quelque rap· 
port avec le bruit que font ces animaux; 
nos gens, clans leur frayeur, s'imaginerent 

que le dernier mot etoit traite{ ' & trois des 
plus refolus s'avancerent en chemife pour 

traiter , en effet, avec le general ; mais leur 
harangue n'ayant point obtenu de reponfe, 
& ne pouvant rien diftinguer clans les 

tenebres qui etoient tres-epaiifes ' leur ter­
reur fut portee au comble. Ils etoient fort 

inquiets fur le fort qui les attendoit , quand 
heureufement les pren1iers rayons du jour 

(I) Tels font a-~eu-pres ces fons ecrits a la maniere 

fran~oife ' ouet , hilderka.ene' dai"er tite. 
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( 197) 
mirent fin a leur perplexite , en leur Inon­

. ~rant que ces terribles ennemis n'etoient 
qu,une armee de grenouilles mourant de 
foif, & allant chercher de l'eau a la riviere. 

Depuis ce ten1ps les habitans de la Nou­
velle-Angleterre font toujours des p1aifan­
teries a ceux de Windham fur leur tin1idite; 
mais je penfe que, clans une occafion fen1-
blable, ces Yanckees auroient pu ne pas mon­
trer plus de courage. 

Toutes les nuits , pendant cette faifon , 
nous fomn1es environnes d\1ne n1ufique qui 
n,efi: pas' a la verite' tres- hannonieufe) 
executee par les grenouilles) les grenouilles­
taureaux , les hoopingows (forte de chat­
huant) , & le whipper will, oifeau qu'on a 
~infi non1me a caufe de fen chant nocturne' 
qui fen1ble articuler whipper will; il efi: auffi 
connu fous le nom de pope , parce qu'il pro­
nonce quelque chofe de fetnblable de ce 
n1ot , 1orfqu'il s'abat fur une branche ou fur 
une barriere. J'ai pluiieurs fois e!faye d'en 
tirer quelques-uns ; n1ais , con11ne ils font 
d 'une couleur rembrunie & qu'ils ont le 
vol extren1en1ent rapide , je n'ai jamais pu 
parvenir a en tuer un feul. D'apres la def-

N j 
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cription que les habitans m'ont faite de. 
cet oifeau , il efr de la groffeur d'un cou­
€d'll , fon bee eil: court & tres-large , fa tete 

fort groffe ' & fes alles longues & etroites. 
Il pone au ... deffous de· la gorge nne efpece 

de membrane qu'il pent gonfler & emplir 

d'air a volonte ' & c'efr ) dit-011 ' c.e qui 
occafionne le bruit de pope lorfqn'il fe 

perch e. Malgre fa confonnation , cet oifeau 
n'efi: pas carnaffier; je crois , d'apres ce de­

tail' que ce pourroit bien etre le faucon de 
Mufquito , dont nous appercevons ici une 

grande- quantite pendant le jour. Pour m' en 
affurer davantage, (en ai tue un que j'ai 

trouve abfolument femblable it la defcrip­
tion que l'on 1n'a faite de llautr~ , fi ce 
n'efr que je ne lui ai point trouve de n1en1-

brane fous la gorge. Pent ... etre cette t:ir­
confrance eft- elle i1naginaire, & je ferois 
tres-difpofe a prononcer que le fancon de 

Mufquito & le whipper will font un me1ne 

oifeau. 
Je fuis fa.che de vous apprendre que les 

Americains ne reuffiffent que trop clans les 
efforts qu'ils font aupres de nos foldats , 

~OlJ.r. les engager a J?affer a leu ( fervi<;t? ; 
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( I99 ) 
il y a quelques jours que toute la. 111ufiqu.e 
du foixante-deuxien1e regin1ent ( excepte le 
n1a1tre) a deferte. Elle eft auiourd'hui incor­
poree dans un regiment an1eric.ain qui e!l: 
a BoJlon .. Il ea vrai que la tentatio n eft 
bien forte , & il faut etre un caporal Reeves 
& avoir fa fennete pour rc~ fifrer. Juge~ 

con1bien il eft flatteur pour un foldat de! 
favoir que , pat· fa defertioa , il devient 
Iibre , qu'il efr protege , qu'il acquiert la 
permiffion de faire le con1n1erce ou le tne­
tier qu'il veut ; & que, s'il s'engage clans 
leur armee , il obtient bientot une con1-
n1iffion d'officier. Ils ont a prefent un l11a.jor 
Bro\vn, qui a , en outre , un etnploi clans 
les vivres, qui deferta du quarante~fepti:eme 
regiment pendant la bataille de Lexingtorz & 
de Concorde Ce 111alheureux conlerve tant 
de honte de fa baffefle , que quand il ren­
contre un de €es anciens officiers , il fait 
tout ce qu'il peut pour l'eviter. Vous coll­
viendrez avez 111oi que ceux qut ie tronvent 
fubordonnes a un hon1111e de cette efpece' 
11.1eritent bien d'exciter la con,1pa{Jion. Mais 
vous ferez charn1e de la condt1ite noble &; 

de l'energie q~1'a n1ontree un enfant de diy-

N4 
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ans , tambour dans notre regiment. Son 

pere ' qui y etoit foldat ' avoit deferte il 
y a quelque temps , & etoit clans Bofl:on; 

i1 fe rifquoit quelquefois _, pendant la nuit, 

a roder autour de nos cafernes pour ta.cher . 

de trouver fon fils , & de l'em1nener avec 

lui , par force , s,il en etoit befoin. V oyant 

que fes tentatives etoient vaines ' i1 envoya 
un An1ericain pour negocier cette affaire, 

mais I' enfant lui repondit fierement: "Non, 
., dites a mon pere que' s'il a pu s'oublier 

» au point de deferter ' & d'etre infidele a. 
)1 fon roi & a fa patrie' fon fils ne l'in1i­

" tera pas; c'eft d'eux que je re~ois le pain 
"que je mange, & je veux vivre & mourir 

»a leur fervice. Je fuis ' &c. 

LET T RE LVI. 

De Mifiic, clans la Nouvelle-Angleterre, 

le I o Septembre I 781. 

MoN CHER AMI, 

NE foyez point furpris li je vous entre­

tiens de ma!facres. La conduite que l'on 

tient ici femble annoncer des projets fan-
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~inaires. Depuis la lettre que je vous ai 
ecrite ' trois hommes ont re~u des coups 
de fufils ; l'un d'eux a ete bleffe; mais la 
cataftrophe la plus malheureufe eft la mort 
du lieutenant Brown du vingt-unien1e regi­
tnent ' qui a ete tue clans une chajfe ' en 
ramenant deux fe1nmes des ca[erne~. La 
fentinelle qui a fait le coup eft un enfant a 
peine age de quatorze ans ; il lui cria d'ar­
reter, Inais les chevaux n'obeiffant point 
& etant emportes, M. Brown s'avan<;a hors 
de la chaife & voulut parler. Le petit fce­
Ierat faifit cet inftant pour le tnettre en 
joue , & lui paffa une balle clans la tete. 
Sans la prefence de quelques officiers qui 
heureufement fe trouverent H., & la gran de 
difcipline qui regne parmi nos foldats, le 
petit miferable auroit ete mis en pieces' & 
on eut toutes les peines du 111onde a les 
en1pecher d'aller l'enlever clans le corps­
de-garde americain. Nous avons perdu par 
cet accident fatal un jeune homn1e de la 
plus belle efperance qui s' etoit fignale pen .. 
dant la campagne ' & qui , s'il et'lt vecu.) 
auroit pu parvenir a tout. 

Lorfque cet evenement fut rapporte an 



( 202 ) 

general Phil1pps, il ecrivit _fur-le-chatnp la 
lettre fui vante au general Heath. 

cc Les meurtres & les aifaffinats ont ceffe 

, d'etre reg~rdes co1nn1e un crime, il feroit 

"inutile de reclan1er une juftice dont l'olnbre 

~' 1ne1ne eft depuis losg-temps bannie de ces 

, provinces ; je borne 111a delnande a prie.r 

, qu'il foit pennis a.' un officier de.fe rc:tndre 

!1, au quartier du general Washington, pour 
'J lui foumettre cette affaire. , 

Le general Philipps ne re~ut point de re· 
ponfe,.tnais l'officier comn1andant lestroupes 

an1ericaines eut ordre de le n1ettre aux 

arrets chez lui; & en confequence, il y a 

des fentinelles pofees aux environs de fa 

maifon & de fon jardin .. 
Quelques. jours apres la n1ort de M. Hrown-, 

on obtint la penniffion de l'enterrer clans 
l'eglire de Can1bridge. Tons les officiers qui 

etoient dans la ville' & ceux des environs., 

affifterent au convoi. 'r ous pouvez vous 
imaginer cotnbien cette ceren1onie etoit lu­
gubre ; chacun de nous deploroit la perte 
d'un jeune ho1nn1e univerfellen1ent eftin1e 

& cheri de fes catnarades ' & reflechi!foi,t 

que le n1en1e fort nQus tnena~oit peut-etre 
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( 2.0 3 ) 
e1"t vivant au milieu d'un tas de fc~Ierats ... 
qui paroilfoient faire fi peu de cas de notre 
exifrence. 

Je ne puis paffer fous filence la petite!fe 
avec laquelle les An1ericains ten1oignerent 
leur reffentiment, pendant le ten1ps que I' on 
faifoit un fervice fur le corps de notre ca.­
marade. Ils entrerent clans l' 'glife qui avoit 
ete fennee depuis le C0111111encen1ent des 
hoftilites, detruifirent tout ce qui fe ren­
contra fous leurs n1ains ; la chaire , le pu,­
pitre , la table de co1nn1union , & finirent 
par 111onter clans de fuperbes orgues, dont 
ils briferent l~s fouffiets ex: les tuyaux ; 
quand ils n'apper~urent plus rien a facri .... 
fier a leur brutalite ' ils fe r tirerent. 

Quoigue ( comme le general Philipps le 
dit clans fa lettre, ce que je crois en effet 

tres-reel ) tous principes d'equite paroiffent 
etre ba"nnis de ces provinces, les An1ericains 
n'en font cependant point encore venus au 
point de ne prendre aucune connoiffance 
d'un crime atroce , & , ne fut- ce que 
pour en itnpofer a la populace ' ils venlent 
~u moins avoir l'apparence d'en appeller ~ 
\t.p.e jufrice qui ne prononce que ce qu'ils. 
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Iui dit1:ent. Il fut done ordonne qu'on af­

fen1bleroit un confeil de guerre, pour juger 
le jeune foldat qui avoit tue le lieutenant 

:Brown; la dtkifion du confeil fut envoyee, 

par le general Heath, an general Philipps, 

pour etre cornmuniquee aux troupes an­

gloifes' & portoit que "le confeil de guerre 
,,. qui s'etoit affemble , pour examiner la 

'~ conduite d'une fentinelle an1ericaine, qui 

r,, avoit tue d'un coup de fufil le lieutenant 

~Brown dtt vingt-unien1e regiment, decla­
~' roit que le foldat avoit agi en brave & 
o, fidele ferviteur, & en confequence l'ac­

,, quittoit d@ toute pourfuite. , 

Ce n'efr pas feule1nent aux officiers & 
aux foldats qui font a Cambridge , que l'on 

s'attache a faire des infultes; ceux qui font 

a Rutland font encore , s'il efl poffible , 

plus maltraites. Vous en jugerez par le fait 

fuivant. M. Bowen , chirurgien du neu­

vielne regin1ent ; le lieutenant Toriano 

du vingtieme regitnent ' & le lieutenant 

Houghton du cinq uante-troifieme regiment, 

etant a la prolnenade une apres-n1idi' ftuent 
rencontres par un habitant, qui, en 'fa qua­

lite de Sekfl man, ( ce font des efpeces d'inf-: 

p 

rr 



~ne qu'on~. 
l ' r, pour JU~~ 
le lieutenam 
fut envor~ . 
~ral Phlli~~~ 1 

troupe~ an· 

feil deguem 

examiner ~ 

ericaine) ~u. 

le lieutena 
iment, deck· 

en brave & 

quence l'ac· 

officiers & 

~e, quel'o: 
cenx qui font 

efi poiliOJe , 

ez par le fait 

ien du neo· 

ant Torian1 

le Jieutena 

me regimen: 

midi, fure~ 
i, en fa~ut 
fpeces d'iof. 

( 205 ) 

petteurs , qui reglent les affaires des pa­
roiffes, & citant les perfonnes qui n'affiflent 
pas au fervice divin, obligeant ceux qui font 
clans les rues le dimanche a cette heure , & 
meme les voyageurs, a entrer clans l'eglife. 
Ce font d'ailleurs des gens fort in1portans.) 
cet homme' dis-je ' pretendoit a une auto­
rite tres-etendue, & s'etoit difi ingu c clans 
differentes occafions par fon infolence , & 
par les perfecutions qu'il exer~oit fur les 
prifonniers de guerre , ainfi que fur les in .. 
fortunes loyalifles refles clans ce canton. 
Ce perfonnage accufa ces Meffieurs d'avoir 
paffe fur fon tarrein; & avant qu'ils aient 
pu lui expliquer qu'ils n'avoient point cru 
s'etre promenes ailleurs que fur la grande 
route , il les traita de la tnaniere la plus 
~utrageante, & leva me1ne fur eux un fouet 
qu'il tenoit a la main. ~- Bo,ven , qui fe 
trouvoit le plus pres de lui clans ce tnoment, 
repouifa l'infulte par un cottp de: poing , 
& il s'en fuivit un combat ou l'a1nericaiu 
eut le de£fous. M. Bowen n'en re~ut pas 
moins quelques fortes contufions , car fon 
ad verfaire etoit vigoureux ' & ne mettoit 
pas tnoins de confiance cla-ns fa force que 
clans fa pretendue autorite. 

I 
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Qu'oique cette infulte ait ete faite pubii;:.. 

q_uement, & en prefG-nce de plufieurs per• 

funnes qui fe trouvoient alors fur fa route, 

& qui depoferent que l\1. Bowen avoit ete 

frappe le pretnier , ces trois Meilieurs , par 

!"influence duSelect man , ne furent pas plutot 

de retour chez eux, qu'un detache1nent de 

foldats vint les chercher pour les conduire 
au corps-de-garde , ou ils paiferent hi nuit 
dans la chambre co1nmune. Les foldats oc­

cupant les lits de carnp , les prifonniets fu­

rent obliges de fe coucher fur le plancher 
crotte ' ou ils eurent a fouffrir toutes fortes 

d'indignites de la garde , qui , non con­
rente de tenir les propos les plus inde­

c~ns' crachoit fur eux pendant qu'ils etoient 
a terre. Le lendernain n1atin , ils furent 
conduits clans une chan1bre attenant le corps"' 
d.e-garde, ot\ ils n'etoient pas beau coup plu~ 
commode1nent; enfin , apres fept ou huit 

jours de pdfon ' on leur donna a entendre 
qu'ils alloient etre livres a la jufrice civile. 

L'hun1a.nite du fieur Carter , n1ajor d'ar ... 

tillerie, ( qui fe trouvoit le doyen des offi­

ciers des troupes confederees' en garnifon a 
Rutland , confidetant d'aille~u·s qu'il eteit 
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-de fon devoir d'intervenir dans cette tir 

conflance) le porta , des le pretnier motnent 
de l'en1prifonnen1ent de ces Meffieurs , a 
s'intere!fer vivetnent en leur faveur. Il avoit 
reprefente a rofficier C0111111andant la garde 
la cruaute & l'injufiice de la conduite qu'on 
tenoit envers eux ; mais voyant qu~il ne 

pouvoit obtenir ancqne fatisfaetion , il de­

n1anda nn paife-port pour envoyer un offi· . 
eier a Cambridge , enfin que l'affaire fur 
expofee pa.r le canal du general Philipps a 
l'officier general co1ntnandant ~\ Bofron. 
Le 1najor Carter inforn1a alors les prifou­
niers des demarches qu'il avoit faites , & 
leur dit qu 'il croyoit nece!faire ' pour le 
bien de la chafe , de traiter letu caufe comme 
une affaire qui intere!foit toutes les troupes 
anglvifes, & qu'il leur ordonnoit , en con­

fequence' d'attendre le refultat de !'inter­
vention d u general Philipps vis- a - vis du 
general an1ericain, & de ne faire aucune 
demarche par eux-tnetnes. 

Avant le retour de l'officier qui avoit ete 
detache au general Philipps , les pr ifonniers 
furint cites pour cotnparoitre devant un 

j.uge qui refidoit a quelque di fb.nce de Rut-
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land , & ils y fursnt conduits a vec toutes 

les precautions que l'on emploieroit pour 
des crin1inels qui vont recevoir leur fentence. 
Ce n1agHl:rat etoit un apothicaire , qui , a 
quelques grands mots qu'il favoit par creur ~ 
joignoit l'air empefe d'un predicateur Quaker. 

Peut-etre etoit-ce en faveur de fes qualites 

que le gouvernement l'avoit cb.oifi , comme 
le feul homn1e capable de fupporter tout le 
poids de la dignite d'un juge de village. Il 
etoit environne d'une non1breufe fuite d'of .. 
ficiers de police, tels que Commitre & Seleamen, 

qui) joints a la lnultitude des fpectateurs' 
que la curiofite avoit attires a ce jugement, 

forn1oient une affetnblee tres-impofante. 
Les pri{onniers ne furent pas plutot in­

troduits devant ce tribunal augufi:e, que le 
doB:eur Frienck, ( c'eft le no1n du 1nagHl:rat) 
qui etoit dans un fauteuil ' place a l'endroit 
le plus avantageux de la chambre, faas at· 
tendre qu'aucune accufation futportee contre 
eux, co1nn1en~a fon interrogatoire , & leur 
demanda, avec toute la folemnite que re­
querroit l'i1nportance de fa charge , s'ils s'a­
vouoient coupables des crimes dont on les 
chargeoit ~ A une queftion auffi finguliere, 

je 
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je penfe qu'il feroit difficile a la perfonne la 
plus dotH~e de fang-froid de C01Ul11ander a 
fon ferieux. Les accufes , eux- n1emes , ont 
affilre que ce n'avoit pas ere fans de grands 
efforts qu'ils avoient retenu un fourire pret 
a eclarer; ils conferverent cependant route 
la gravite que la decence exigeoit' & run 
d'eux nipondit qu'ayant fouffert plufieurs 
jours de prifon fous une garde n1ilitaire , 
traitement qu'ils croyoient tres-injufte, leur 
officier comn1andant avoit regarde cette af­
faire COIUITie devant etre une caufe COin­
lnune a routes les troupes angloifes ; qu'ils 
s'en etoient' en confequence' rapportes a 
leur general pour en a voir fatisfatl:ion ;' 
qu'il ne leur refroit plus qu'o:\ attendre qu'il 
eih n1anifeJle fes intentions , & que c'etoit 
toute la reponfe qu'ils pouvoient lui faire .. 

Le juge outre d'une reponfe, qui, felon 
lui' etoit une infulte faite a fon careCl:ere , 
les fit : fans hefiter, reconduire en prifon, 
en lcs accufant de mepris pour la cour ; & le 
lcnden1ain ~ ils furent conduits , par des 

officiers de j ufi:ice annes ' a w orcefrer ) 
q ui etoit a dix Inilles de difi:ance. On les 
renfern1a dans la prifon de la province~ 

T"me I/. 0 
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a,·ec deux pretendus ennen1is des hats, dans 

une chan1bre tres-etroite, qu'avoit occupee, 

quelque ten1ps auparavant , une rernme 

convaincue d'avoir aifaffine fon epoux) & 
qui n'en etoit fortie que pour aller au fup ... 

plice. 
A leur entree clans ce fombre fejour, ils 

ne pnrent s'en1pecher d'etre faifis d'horreur; 

& leurs co1npagnons d'infortune s'apperce­

vant de leur elnotion ' l'un d' eux ) qui etoit 

un 1narin , entreprit de les confoler, & 
leur dit ' a fa maniere ' qu'il ne pouvoit 
c;;on1parer leur fituation qu'a celle de tant 

d'autres petits ours' dont les n1alheurs etoient 
encore a naitre. La chaleur exceffive de la 

·faifon , jointe a l'odeur fetide de la prifon, 
dont on ne leur pern1ettoit jamais de fortir 

fous aucun pretexte que ce fut' & qui etoit 

tellement etroite que leurs matelas ' q nand 

ils les a voient etendus fur le plancher '· en 
couvroient toute la largeur, auroient rendu 
leur exifrence infupportable , & peut-etre 
1neme les en auroit prives , s'ils g'euffent 

pas trouve le moyen d'exciter la pitie d'une 

fetnn e n1ubltre , qui leur apportoit leurs 

r.~ovifions a travers un trou ' & qui ' a 
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fOrce d 'argent & de belles promeffes , con­

fentit a entr'ouvrir qtJelquefois la porte de 

leur chatnbre pour renouveller l 'air. 

- Les officiers du corps clans lequel ils fer­
voient, n'oublierent rien pout adoucir la 
rigueur de leur firuation, & Ieur faifoient 

efperer une pron1pte delivrance par la n1e­
diation du general ; mais trois jours apres 

Ieur emprifonnen1ent, Hs re~urent la vifite 

d'un officier depeche vers eux par le n1ajor 

Carter de Rutland, & qui leur dit de fa 

part ' qu'il etoit tres-facfue d'avoir ete' fous 
quelque rapport, la caufe occafionnelle de 

la difgrace qui leur etoitarrivee; qu'illui en 

coutoit infiniinent de leur apprendre que les 

repr~fentations qu'il avoit faites ' relative-

11lent au traiten1ent cruel & injufle qG'ils 

avoient effitye , n 'avoient prod uit d'autre 

effet qu'une lettre du general Philipps dont 

illeur envoyoit une copie , & clans hquclle 

il bla.n1oit lenr in1prudence efl tern1es tres­
forts , paroi!I:1.nt offenD~ de l'infolence des 

An1ericains, dont I1 ne falloit pas £1ire plus 

de cas des infultes, ajotttoit le general,,, que 

"du jappen1ent des petits chiens. " Il ter­
J11inoit fa lettre en dif.1.nt que, d'ailleurs, il 

0 2 
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ne pouvoit point fe n1eler d'affaires qui s\!­

toient terminees a coups de poing. Je ne 

puis 1n'e1npecher de bhilner , dans cette 

circonfrance , la conduite du general Phi­
lipps; car s'il avoit fes raifons pour ne pas 
s'adreffer au general Heath, il n'auroit pas 

d{1 au mains faire une fortie auffi amere 

fur le3 jeunes officiers , fur - tout fi l'on 

obferve que deux d'entre eux etoient inno­

cens de la faute , dont on les rendoit tous 

egale1nent coupables. Le general devoit 

encore fe rappeller, dans ce 1noment , qu'i~ 
etoit lui -lneme aux arrets clans fa propre 

maifon, pour n'avoir pu ma'itrifer fon carac· 

tere bouillant. 
En confequence de cette defolante nou· 

velle , ces n.1alheureux jeunes gens ( dont 

deux , con1n1e je l'ai deja dit , n'etoient 

nullen1ent coupables), qui avoient trouve 

jufqn'a ce jour quelques 1notifs de confola­

tion dans l'idee qu'ils fouffroient confonne­

lnent aux volontes de leur offici er fuperieur, 

& con1n1e on le leur avoit donne a entendre 

pour le bien -public , qui s'E~toient d'ailleurs 

flattes que par la 1nediation & le zele d~ 
lwr gen!ral ils obtiendroient bientot juftice, 
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( ~I 3 } 
& feroient n1is en liberte ) fe virent reduits 
a la neceffire de ne chercher de reifources 
que clans eux-metnes. 

Ayant confulte un avocat (agent necef­
faire clans rous les pays du 1nonde), ce favant 
interprete des loix examina leur affaire, prit 
Ies inforn1ations qu'il defiroit relativement 
a l'etat de leurs finances ) leur donna a en­
tendre qu'il feroit capable de prouver la 
nullite du delit contre les etats, puifqu'il 
etoit evident que ce dont on les accufoit 
ne pouvoit affeaer que l'etat de Maffachuflts 
( OU ils etoient a}ors) ; Inais il ajouta que, 
pour atnener leur caufe a la confideration 
de la cour pendant les feffions actuelles , 
les frais feroient tres - confiderables. Les. 
officiers acquiefcerent aux conditions qu'il 
fit quelqu'exorbitantes qu'elles fuffent, & 
parvinrent par ce n1oyen a fortir de leur 
horrible cachot , ils eurent fujet de dire en 
recouvrant leur liberte , qu'ils n'avoient pas 
plus a fe Iouer de l'humanite de leur prop re 
general, que de la jutl:ice des An1ericains. 

Je vous ai fouvent communique plufieurs 
de n1es nHlexions fur les reglen1ens de leur 
difcipline n1ilitaire, & je crois que l'affaire 

0 3 
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. dont je viens de parler vous mettra· a m~me 
de juger fur queUes bafes leurs loix civiles 

font fondees , en fuppohlnt n1en1e qu'ils 
parviennet'lt a a!furer leur indep~ndance. 
L'anarchie & la confufion en feront la fuite, 

p3.rce qu'ils n1anqueront de fages legif­

lateurs pour les foun1ettre a des loix equi­

tables ; le voile dont font converts les yeux 

des A1nericains fe dechirera bientot, ils ver­

ront quelle a ete leur errenr en renon'jant a 
la vie tranquille & heureu{e, & aux privi­

leges fans notnbre dont ils jouiffoient fon 

not re gou vernen1ent. Peuples abufe~ , vous 

la reconno1trez cette erreur , & vous la 

reconno1rrez qnand il fera trop tard ~ Je ne 

n1'egare point ici en vaines declan1auons ; 

je fuis certain qn'il n'en eft pas un feul, 

quelqu,enthoufi.a.fle que foit fon zele pour 

l'independance , qui puiife interroger fon 

cocur' & dire qu'il eprouve la tnelne aifance 

& la meme felicite qu'autrefois. S'il jette les 
yeux fur l'avenir , fes nfflexions ne doivent 

pas etre plus confolantes ; il y en a plnfieurs, 
j'en fuis fur, dont les yenx font deffilles, 

& qui fc retralteroient volontiers s~ils ne 

'etoient pas engages trop avant , ou ·.s'ils 
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croyoient pouvoir le faire fans lionte. Ils 
facrifient _leurs vies & leurs fortunes plutot 
que d'abandonner un fy!h~1ne qu,ils ont 
Iegeren1ent adopte. La difference d"opi11ion~ 
divifera toujours les hon11nes; n1ais le con1ble 

de la folie e!l: de ne vouloir pas ouvrir les 
yeux a !'evidence. Efperons qu'iJs avoneront 
bientot hautetnent leur erreur, & qtl'"uce 

union folide & pern1anente fe formera de 
nouveau entre la mere-patrie & fes colonie$. 

J e fuis , &c. 

L E T T R E L V I I. 

De Mifiic, dans la Nouvelle-Angfcterre.,. 

le 6 Novembre 1-778. 

MoN CHER AMI~ 
J.E ne dois pas craindre , fans donte , que 

vous n1'oublyiez, quoique je n'aie pas re~tt 
de lettre de vous depuis. un fiecle. V otre­
a.tnitie pour tnoi eft fi fin cere , que vous 
avez indubitabletnent reponnu a toutes les 
1niennes , felon les conventions faites entre· 
nous avant d'etablir notre correfpondance; 
mais elles feront re!l:ees a New-Yorck ou.: 

0 
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je ne connois perfonne qui puiffe tne les 
envoyer. Plufieurs de n1es can1arades ont 

re~u des nouvelles de leur fan1ille , & j'ai 
appris par notre an1i le capitaine B .... auquel 
'VOUS avez ecrit que VOUS jouiffiez d'une par­

fa.ite fante) & que vous aviez fixe votre refi­
dence dans le vieux chateau de vos ancetres, 
dans le con1te de Norfolk. Je ne vous fomme 

point de repondre a la prefente' attendez que 
vous ayez re~u celle qui lui fuccedera; je ferai, 
fefpere ' alors en etat de vous nlander ou 
vous pourrez adreifer vos lettres pour qu~elles , 

n1e parvienncnt. Le congres a refolu de faire 
fortir not re irmee de 1' etat de Maffachufets 
pour l'envoyer a Charlottes- 'Tille ) da.ns la 
·province de la Virginie , ot\ l'on a confiruit 
des cafernes, & ot\ il fera plus facile de no us 

approvifionner. 
Quand nous Runes. infon11es de cette n~fo-

lution, nons f{unes d'abord frappes d'eton­

metnent ; 111ais' apres quelq ues reflcxions. 
il nous a paru evident que le congres, en 
ordonnant une marche de huit cents n1illes, 

au n1ilieu de l'hiver , n'a en vue qne de 

decider nos folda.ts a deferter ' plntot que 
J'endurer d'auffi grandes fatigues. Le ge-

. l 
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neral \Vashington a eu l'humanite de donner 
ordre que l'on preparat des chariots pour 
les femn1es & pour les enfans. Ce qyi ajoute 
a la detre!fe de nos foldats eft le miferable 
etat de leurs unifor es_ ' ils n'ont fur enx 
que les veftes qui ont ete faites avec leurs 
habits d'hiver lorfqu'ils etoient clans le 
Canada. Ce qui rend encore cette fituation 

· moins fupportable, c'efi qu'il eft arrive de 
New-York, ·il y a deux jours, un navire 

· charge de draps pour habiller les troupes. 
Neantnoins on fournira aux foldats des fou­
liers, des bas & des chen1ifes, le refte fera 

· envoye clans la Virginie par la riviere James. 
Le general Philipps ne voudra fttrement 
demander aucune faveur au general Heath, 
qui cependant ne feroit pas affez i11hun1ain 
pour refufer de retarder le depart d'une feu le 
femaine. Ce tel~nps fuffiroit pour habiller nos 
foldats ; tout eft en 111ouven.ent ex: en con-
fufion : la pren1iere divifion dojr fe n1ettrc 
en Inarche le Io du courant, l'arn1ee fuivr'a 
en differentes colonnes , & clans le n1eme 
ordre qu'elle ;.t obferve en fe rendant de 
Saratoga a Cambridge. 

Ce qul-ajQUte a nos peines' c'efi que 110\JS 
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n'!a nquons d.' argent pour faire cette route. 

Il n'en eft point arrive de New-Y ork , & 
le cotn1nandant en chef vient d'ecrire au 
general Philipps , que le gouvernen1ent an­
glois avoit decide que l'on n'enverroit plus 
d'argent comptant aux troupes conven­

tuelles. Cet ordre a eu lieu , fans dotlte, 
pour e1npechet que le grand notnbre d'ef-. 

peces tnonnoyees' neceifaires pour foudoyer 

les troupes , ne circular parmi les Ameri­
cains , & ne les engageat a nous retenir 
plus long- ten1ps. Le tnotif eft aifuren1ent 

td~s-bon; mais que deviendront nos pa 1vres 
{ubalternes a qui leur paye {uffit a peine 
pour fubfifrer ~ N'ilnporte, n1e irez-vous, 
l'interet particulier doit etre facrifie au bien 

general ; il no us faudra done a voir recours 

a la feule re!fource que nous ayons pour 
ne pas n1ourir de fain1) c'efr-a-dire , tirer des 

lettres-de-change fur le caiffier de l'armee. 

Iv1ais vous prevoyez, fans doute, les trifies 
effets qui en feront la fuite. La ruine de la 
n1oitie des officiers efr prefqu,inevitable , ce 
n'eft qu'avec les plus grandes difficultes que 
l'on parvient a aire efcompter une lettre­
de-change pour laquelle on ne re~oit que 

\ 
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du papier-monnoie qui baiffe fi rapide1nent, 
qu'il perd , en peu de temps, un tiers de fa 
valeur. Cette valeur efl: telletnent din1inuee 
depuis que nous fommes ici, que I' on nous 
donne pour une guinee foixante a foixante­
dix dollars , & , en faifant efcotnpter une 
lettre-de-change ) a peine pouvons-nous en 
-recevoir quarante) ce qui' avec refcotnpte 
& les autres defalcations , fait une perte 
confiderable fur chaque billet. La politique 
exige peut-etre qu'on fufpende le paiement 
des troupei ; 111ais la fortune d'un grand 
nombre d'individus en foulfrira beaucoup. 
Il eft de fait que, fur un billet de dix livres 
fierlings ' on ne re~oit reellement que fix 
guinees & demie, jugez du refl:e en pro­
portion. 

Les habitans de Maffachufets foutien­
dW'ient le credit de !'argent du congd:s & 
en augtnenteroient un peu la valeur, fi 
ceux du fud de la C<\roline & de la Vir­
ginie qui, clans les trafics confiderables qu'ils 
font , font obliges de prendre le papier­
mon ie en paien1ent , ne s'empreffoient de 
le r~alifer , convaincus de !'incertitude de 
fa valeur. lis fe rendent en confequence a 
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Eoil:cn·, comptant pour rien les fatigues d'un 

. fi long voy ..1ge , & , com1ne ils n'ignoreQt 
pas les dangers auxquels ils s'expofent , ils 

prennent les plus gran des precautions. Comme 
les ·habitans du tnidi font, en general, plus 

lians & plus ouverts que ceux du nord, & 

qu'ils connoiifent les principes genereux 
des officiers anglois , ils nous abordent feu­
vent quand ils nous rencontrent a la pro­
tnenade ; ils entrent en converfation avec 
t1ous , & nous detnandent franchement fi 
nous avons befoin de papier-n1onnoie? Ils 
ont tnoins de confiance dans les Allemands, 
depuis que deux ofEciers allemands , qui 
n'avoient pas pu s'accorder avec l'un d'entre 
eux, porterent centre lui des plaintes , & 
le firent emprifonner a Bofton. Ces mar­
chands de papier-n1onnoie ne fe trouvent 
pas tous les ;ours ; quelquef0is meme on 
n'en rencontre pas. Dans d'autres momens, 
on en voit une ou deux douzaines enfen1ble. 

Alors nous nous acoftons les uns les autres, 
& no us parlons d'affaires. U n jour , une 

guinee monta de 25 ou 26 dollars jufq 'a 36; 

& il eft a retnarquer qne) quand leur ~aleur 
bauife, elle ne baiife pl1s. 

b. 
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Il y eut, il y a quelques jours, une aifem­
blee des officiers fi.1perieurs des differens 
corps chez le general Philipps, pour con­
ferer fur les moyens de trouver de I' argent. 
On propofa pluGeurs mefures oppofees les 
unes aux autres, & le treforier- general de 
l'arn1ee angloife fut confulte. Mais on ne 
put s'accorder fur le choix dn parti que l'on 
a voit a prendre. U n offici er - COlllll1aO.dant 
obferva au general Philipps qn'il regardoit 
impoffible que les troupes fe miffent en 
tnarche fans arge1n, & qu'il etoit f{ir que 
les officiers de fo.n regiment n'avoient pas 
entr'eux tons vingt dollards en papier­
monnoie. '~ Morbleu ) Inonfieur , repondit 
"le general avec vivacite, efl:-ce ma faute 
" a moi ? J e ne puis pas faire de 1' argent. 
, Si , en 1ne coupant la tete en piece, vous 
,~ pouviez faire de 1noi des billets au porteur., 
"je me h'1crifierois volontiers pour l'avan­
" rage de l'arn1ee. " En fin, il fut refolu que 
le treforier-general de l'annee prendroit le 
parti que fa prudence lui fuggereroit , & 
il fe procura , des le lendemain , une fotnme 
confiderable qui fut auffi-tot diftribuee aux 
differens regitnens. Cette fomme fuffira a.ux 
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u·oupes pour fe n1ettre en n1arche , & le 
treforier do it fe rendre a New-York clans 

l'efpoir d'e1.o1gager le comn1andant en chef 

a leur faire quelqu'argent. 
Un officier, qui eft en quartier avec moi, 

fut choifi pour etre porteur de la femme 

qui devoit etre di!tribuee panni les diffe­

rens regin1ens cantonnes a Rutland,- vous 
n'auri~z pu vous en1pecher de rire de fon 
en1barras, fi vous aviez vu avec quel foin 

inquiet i1 cherchoit a cacher fon papier­
monnoie. Le ;our C0111lnen~oit a ton1ber, 
& il craignoit de s'egarer clans la route. A 
peine avoit-il deux cents livres frerlings ; 
n1ais cette fon1n1e toute en papiers de la 

valeur d'un dollard paroiffoit plus confide­
rable qu'elle ne l'etoit reellen1ent. Enfin 
il crut que le moyen de ne rien perdre etoit 

de les coudre dans fon habit' il ordonna a 
fon dotnefrique de n1ettre la lnain a l'reuvre, 
& fe rendit ainfi charge a Rutland Otl vous 
ne doutez pas qu'il n'ait ete bien re~u. Si 
ce fecours neceffaire n'etoit pas arrive , la 
confufion fut devenue dangereufe : plufieurs 

officiers , plutot que de partir fans argent, 

s'etoient deja fait arreter) & alloient fe rendre 

en prifon. 
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Si je ne re !fen to is pas vi \ •'I 1ent la d~tretre 
des foldats , je vous avoue que je trouverois 
beaucoup de plaifir clans cette marche. Elle 
n1e fournira l'occa.Gon de voir la partie 
n1eridionale de l'Amerique , dont on n1'a 

tant vante la fuperiorite fur Ies provinces 
que nous allons quitter, ce dont j'ai le plus 
vif defir de juger par moi-men~e. Ce fera 
pour nous tous une fatisfatl:ion de quitter 
un pays ou , depuis notr~ arrivee , nos 
trobpes ont eifuye les traiten1ens les plus 
cruels, & ou les habitans ont toujours n1on­
tre fi peu d'egards & de politeffe envers les 
en·angers ' meme clans le temps de leur prof­
perite. 

Ne trouvez pas n1auvais que je vous ecrive 
une fi courte ep1tre ; je fuis oblige de faire 
des preparatifs pour cette Iongue rnarche;) 
tnais je vous promets que je fai.tirai avec 
etnpreffement toutes les occafions qui fe pre­
fenteront , pour vous affiuer que je fern 
toujours votre, &c. &c. 
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LETTRE LVIII. 

Sherwood-Fcrry fur les bords de la Ware, 

ce 10 Decembre 1778· 

MoN CHER AMI, 

A PR E s a voir quitte la Nouvelle-Angle­

terre ' je rejoignis le regilnent a l'infl:ant 
ot\ il venoit de traverfer la riviere de Con­

netl:icut a Endfield; n1ais peu s'en eft fallu 
que je ne 1ne fois fait n1ettre en prifon dans 
1na route avec un autre officier qui n1'ac .... 

con1pagnoit; nous avions pris, par inadver­
tance , un chen1in contraire a celui qui 

nous etoit l11arque ' & nous entrames dans 

la ville de Springfield, qui etoit precife­

Inent un endroit que l'on nous avoit prof­
crit, C01111Tie etant le grand arfenal des etats 
de Maffachufets ; par le hafard le plus heu­
reux, notre bote etoit un royalifre zele, 

& il eut la bonte de nous tenir caches juf­
qu'a la pointe du jour , ot't nous ne nous 

fllnes pas prier pour deca.Inper. Il nous eur 
ete tres-aife de prouver que nous n'etions 

entres clans cette ville que par accident; 
n1ais 
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lrtais les Americains ne veulent pas toujours 
fe ren.dre a de bonnes raifons' & il eft tres-­
probable qu•its auroient trouve quelques 
gens affez honnetes pour jurer que nous 
etions des efpions ' & que cette erreur fup­
pofee n'etoit que pour n1ettre le feu a Ieurs 
arfenaux. 

Dans la petite ville de Sharon, par ou 
DO'US fommes paffes pour nous rendre a 
Connecticut , nous v1mes un n1oulin d·une 
flrud:ure fort curieufe ' qui a ete invente 
par Joel Honwey, & pour lequel il a re~u 
une recon1penfe de vingt livres fierlings de 
la fociete des arts & des fciences. Au moyen 
d'une feule r-oue , toute la tnecbaniq ue eft 
mife en mouvement. Il y a une machine 
pour battre le bled , une pour le vanner , 
deux pour le moudre , & -deux autres pour 
le bluter. I1 s'en trouve encore ·une ou le 
chanvre ou le lin font ecrafes ; & une autre 
<>u on acheve de les preparer; ce qui ajouce 
au merite de cette invention' c'eft que l'on 
peut difcontinuer une de ces operations fans 
nuire aux autres. 

La plupart des lieux par ou l'on paffe 
pour fe rendre a Connecticut font nommes 

To~ 11. P 
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Jurifdid:ions ( tels que la jurifdid:ion d'End-
freld , de Suffield) , ce ne font pas des villes 
regulieres co1n1ne en Angleterre , mais un 
certain nombre de maifons, difperfees ~a & 
la, clans un efpace de terrain affez con• 

fiderable ' & qui ne font qu'une meme 
corporation , ayant le droit d'envoyer d€s 
n1embres a l'affembiee des tftats-generaux. 
V ers le centre de ces j urifdietions fe trouve 
ordinairetnent l'eglife ou le Meeting (I) , elle 
efl fouvent environnee de quelques maifons. 
Une chofe infiniment defagreable pour le 
voyageur haraffe de fatigue, c'efr lorfqu,il 
de~ande a q uelle difrance il fe trouve de 
telle ville , & qu'on lui . repond qu'il eft 
clans cette meme ville ou il defiroit fi ardem­
Jnent d'arriver; la fatisfatl:ion qu'il eprouve 
eft de courte duree. Comtne il efr tout fimpleJ 
-apres une longue marche, d'avoir befoin de 
repos , la queftion naturelle qui fuit l'in­
formation que l'on vient de recevoir a pour 
objet de fe faire indiquer la taverne ou l'on 

(I) Meeting, on donne ce nom en Angleterre aux 

chapelles de toutes les feB:es t:JUi ne font point de la 

re\igion rlominante , ce mot fignifie lieu d' affimhlie. 
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tloit defcendre. On vous rep~nd alors le 
plus poliment du monde, que, lorfque vou 
aurez encore 111arche fept a huit·milles, vous 
trouverez la· taverne en quefi:ion ; & meine 
une eglife fi vous le defirez. 

· J'ai obferve que prefque routes les nlai­
fons font baties fur un n1en1e plan ; & ce 
qui paroltra fingulier, c'efi: que la plupart 
de ces maifons ne font qu'a hloitie con(::. 
truites; celles qui ne font pas achevees n~ 
peuvent pnffenter qu'tin ~oup- d'reil tres­
defagreable , puifqu~on v-oit toute la char­
pente qui foutient le batiment. M'etant ic.­
forme queUe pouvoit en etre la raifon, j'ai 
appris que, lorfqu'un homrHe faifbit batir 
une maifon, il n'en faifoit confi:ruire que la 
carca.lfe, & la moitie du dedans pour e11 
faire fa demeure, laHfant a fon fils le foia 
de rendre !'autre moitie habitable lorfqu'il 
le 111ariera. Par ce moyen le pere & le fils 
demeurent feparelnent , quoique fous le 
tneme toit. Quand vous VQyez ces 1naifons 
a 1' exterieur > vous ne vous appercevez pas 
qu'elles font imparfaites, les portes & les 
en~tres etant en bon ordre ; mais 1orfque 
ous y entrez , & que vous voyez une mai­

P 2 
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(on a moitie fiuie' fi vous ert ignorez la 
caufe , vous ne pouvez vous empecher de 
plaindre le proprietaire d'avoir manque de 
moyens pour achever fon habitation. 

Avant de traverfer la riviere du cote 

du nord , nous allames a Fishkill , qui 
ne contient pas plus de cinquante 111ai­
fons dans un efpace de trois milles. Cette 

place a ete le principal point de reunion de 
rannee des Washington, & il s'y trouve des 
magafins, des hopitaux qui feuls forn1ent 
un groupe aifez conftderable pour donner 
!'idee d'une ville. Ces batin1ens font conf-

. truits pres d'un bois & au pied d'une tnon· 
tagne , otL il y a une grande quantite de 
cabannes , qui ont fervi de quartier d'hiver 
a l'arn1ee atnericaine , & dans lefquelles 
ils doivent retourner l'hiver prochain. Ces 
cabatleS me paroiifoient etre de foibles abris 
contre_le mauvais temps & le froid rigoureux 
qui fe faifoient fentir clans ce pays. Je crois 
auffi queceschaumieres doivent etre tres-mal­
faines, car les murailles en font faites de petites 
pier res inegales , dont les intervalles font rem· 

'· plis de paille & de terre, le tout couvert de 
quelques planches qui en forment le to1t. La 
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cheminee efi: placee a l'une des extremites 
de cette cahute , & la porte fe trouve fur 
le cote. On a eleve de bQnnes cafernes pres 
des magafins, & une prifon environnee de 
paliffades tres ~ hautes. Cette prifon a ete 

ren1plie par beau coup d 'infortunes trap ~tta­
ches au gouvernement, qui furent enleves 
,je leurs plantations pour n~avoir pas voulu 
preter le ferment de fidelite aux Etats-Unis, 

& qui ont ete renfern1es clans cet endroit 
jufqu'a ce qu'une chaloupe pt'lt les conduire 
a New-York. Les Americains ain1ent telle­
lnent a opprimer ) qu~ils ne veulent pas 
n1e1ne que l'on refi:e neutre ; ils forcent par 
cette raifon tous les habitans a preter le 
fern1ent exige Oll a quitter le pays . . 

En traverfant la riviere, nous vimes deux 
grandes chaioupes ren1plies des exiles que 
l'on conduifoit a New-Y orck. Nos batte­
liers nous dirent qtte plufieurs cl'entr'eux 
avoient mieux aime quitter des maifons char. 
mantes & des plantations confiderables & 
bien cultivees , plutot que d'abandonne~ la 
caufe royale. 

Le general Washington craignoit que fir 
Henry Clinton ne fit quelques efforts pour 

p 3 
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11ous delivrer , foit en tentant une exp€di~ 
tion fur la riviere du nord , foit pendant 
notre marche a travers les Jerfeys. Il prit 
en confequence toutes les precautions pof· 
fibles pour fair~ avorter les mefures que 
I' on auroit pq pret'ldre a cet effet; & ' a l'ar­
rivee de notre ~rmee a Fishkill, le general 
~V ashington fit tnarcher la fienne clans le 
centre des Jerfeys , & detacha un corps con­
fider~ble de troupes pour nous e{corter. Il 
redoutoit tellement <;:ette delivrance que 
chacune de nos brigades etoit gardee par 
une des fiennes , qui faifoit marcher nos 
foldats fur une <:;olonne fort ferree. Les offi­
ciers ne fl.trent pas gardes de fi pres , l'on 
n'epi~ metne pas nos demarches avec une 
grande attention, parce qu'on avoit eu la 

precaution de nous faire figner des conven .. 
tions avant notre depart de la Nouvelle~ 
Anglaterre. Maintenant que nous avons 
paiie la \V are , la milice de Penfylvanie 
doit nous garder .; & les br~gades qui nous 
ont efcorte a travers de New -York , & 
!es ~erfeys doivent retourne~ ~. l'ar.mee de 
Wa,hington . 

. ~ns une lettre precedeklte, je ·vqus ~· 
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donne lnon opinion relativetnent a la pof~ 
feffion de la riviere du nord , je la vis 
pleinemeat confinnee , en traverfant cette 
riviere. Caries Americains jugeant que notre 

plan' pour la campaglle de 1777' etoit de 
nous en rendre n1a1tres , & de feparer 

par ce moyen les etats de rorient de ceux 
de l'occident, apres nous ietre empares des 
forts de Montgommer,y & de Clinton ; & 
voyant en outre que nos troupes s'etant 
a.vancees jufqu'a 1E10pus ' retournoient a 
New-York , ils commencerent a fortifier 
Weft-Point: eette fortere!fe n'efi: pas encore 
achevee , mais elle fera imprenable lorfque 
la derniere Inain aura ete n1ife a Cet OUVrage, 
& elle pourra s'oppofer au paffage de toutes 
ies fiot.tes. Elle eft batie fur une pointe de 
terre qui s'avance clans la riviere a ren­

droit Oll elle fait Un COUde , en fe retnkif­
fant , & peut-etre par ce moyen couper le 
pa.lfage aux navires qui veulent la retnonter 
on la defcendre. Les Americains , fans doute, 
ont fait choix de ce pofl:e , comme etant le 
plus important a fortifier; ils ont encore 
rec;onnu <{Ue Fish~Hall etoit l'endroit le plus. 

P4 
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convenable pour fervir d'entrepot a toutes 

les efpeces de provifions : etant fituee fur la 
grande route de Connecticut & pres de la 
riviere du nord, elle ouvre une c~mtnunica­
tion entre les provinces du nord· & celles 

du fud; ;e crois pouvoir affirmer , & ce n'eil: 

pas d'apres ma feule opinion , puifque les 

Amerieains en conviennent eux - n1emes ., 

que fi nous euffions fu conferver la poifef­

fion de la riviete du nord , la guerre feroit 

maintenant prefque terminee en fa-veur de 

la Grande-Bretagne. 
En tra verfant les J erfeys , f ai ete en­

eh ante des chutes d'eau que I' on trouve fur 
la riviere Paffac , elles font differentes de 

celle de Montmorency , & de toutes les 
/ cataraCl:es que j'ai vues jufqufa prefent. Cette 

riviere a pres de cent vingt pieds de lar .. 
geur, & , quoique fon cours foit fort rapide, 

fa furface eft tres-unie, jufqu'a €e qu'arri­

vant a lU:l ab!me qui traverfe le canal' elle 
y tombe perpendiculairen1ent , & forme 
une nape de la hauteur de pres de foixante· 

dix pieds ; une des extren1ites de l'ouverture 

du rocher efr fermee , & c'ell par !'autre 

que l'eau tombe avec qne viteffe incroyable, 
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en formant un angle: apres a voir ferpente 
au-travers de plufieurs rochers, elle .fin it par 
fe jetrer clans un canal tres-large. La cafcade , 
lorfque je la vis , offroit le fpetlacle d'un 
arc-en-ciel ' dont les couleurs nuaneees a 
l'infini etoient des plus vives. L'imagina­
tion ne peut rien ajouter a la beaute de ce 
fpedacle ; cette irregularite de la nature , 
auffi extraordinaire qu'elle eft magni.fique , 
a fans doute ete caufee par un tremblememt 
de terre. Les habitans, qui demeurent pres 
de cette riviere , confervent le fouvenir 
de deux lfldiens qui s'etant hafardes d'ap­
procher , clans leur pirogue , trop pres de 
cette chute d'eau, tomberent clans le pre­
cipice , & fureRt mis ea pieces. 

Cette ch{'tte n'eftpas la feule beaute que pre­
fente la riviere. Il fe trouve une autre cafcade 
a la difiaace d'une centaine de pieds de la 
grande, Oll !'eau palfant a differenteS reprifes 
fur les bords des rochers coule doucen1eRt, 
& tombe feulement de la hauteur de deux 
ou tr0is pieds. 

La riviere du nord m'a frappe par le fpec­
tacle ilnpofant qu'elle prefente;d'un cote,c'etl: 
une chaine 01ajefrueufe de montagnes qui 
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bon1e utae de fes rives ; de l'autre , elle 
offre aux yeux des prairies agreables , des 

terres bien cultivees' & des fennes eparfes 

clans tous fes environs. 
La largeur de cette riviere , qui a pres 

d'un lnille & demi' ajoute encore a la beaute 
du point de vue ; 1nais, quoique charme de 

tout ce qui frappoit mes yeux , je ne p<Du­
vois m'empecher de me porter en imagi­

nation a New-York , Oll chacun de nous 
defiroit fi ardemment d,arriver, & qui n'etoit 

plus qu'a quelques 1nilles de difi:ance. La. 
riviere eft navigable pour de groffes cor­
vettes depuis New-York jufqu'a Albany ; on 
peurroit de-la penetrer par la Mohawk, & 
par d'autres rivieres ( excepte clans quelques 
lieux qui font trop difi:ans ) jufques clans 
les parties les plus interieures de l'Atne­
rique, & 1ne1ne s'avancer , ea traverfant 

le pays des fix nations jufqu'au lac Ontario:­
en fuivant enfuite la riviere d'Hudfon on 
·du nord , on s'ouvre une con11nunication 

avec le fleuve Saint .. Laurent par les lacs 
George & Champlain & la riviere Sovel; 

cette riviere merite fur-tout la plus grande 

attention. Si la guerre ae!uelli R'et'tt pas eu 
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lieu , on avoit forme le projet de h. rendre 
pavigable pour des batin1ens de 111oyenne 
grandeur en elargiifant fon canal clans 
quelques endroits , & en confiruifant des 
eclufes. Sans dotue le fi.ede prochain ver­
ra s'ouvrir , pour les batimens de tranf­
f>Ort , un canal de navigation non in .... 
terrotnpu , entre Quebec & New- York , 
ce qui fera du plus grand avantage pour 
le co1nn1erce de l'An1erique, & deviendra 
pour fes habitans une fource inepuifable 
de riche1fes. 

Le pen que nous avotls pu voir de New­
York nous paroit tres- bien cultive , le fol 
produit des grains de toutes les efpeces ; les 
betes a cornes , les pores & la Tolaille s'y 
trouvent en abonclance ; quant aux Jerfeys, 
il m'eft in1poffible de vous en faire une def- . 
cription ; nos gardes nous fi ren t prendrt:: 
une route detournee , & .G eloignee des 
habitations, que je n'ai pas eu le plaifi.r de 
voir un pays qui' avant la guerre ' etoit 
nomn1e k jardin de l'Atnerique. 

Avant de uaverfer la riviere du nord , 
l1Glus paifames par une petite ville, nommee 
Stopel , qui n,eft prefque habi-tee que par 
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des Hollasdois. Les ma1tres de la n1aifon 

ot\ nous fumes loges , poufferent l'h<!>nne­

tete au poiat de vouloir a peine nous laiffer 

payer une partie de notre depenfe , nons en. 

conchunes d'abord qu'ils etoient partifans 

de la caufe royale; en confequence, quelques 

officiers parlerent fort librernent du congres 

& du ~eneral Washington , obfervant qu'il 

etoit honteux pour le congres de nons laiffer 

payer nos depenfes , tandis que nous de­

vrions etre defrayes de tout. Le ma1tre d~ 
la n1aifon fortit de la chatnbre a l'infi:ant 

n1eme ; & lorfq ue 110US ll@US difpofions a 
lllonter a cheval ' il nous prefenta un me· 
moire tres-long, dont tOllS les articles etoient 

portes a un prix exhorbitant ' & dont il 
exigea le paie1nent. Nous fun1es tres-etonnes 

d'une pareilleden1ande}d'autant que,l'inil:af.lt 

d'auparavant, nous venions de lui payer ce 

qu'il nous avoit demande. Sur la reprefen­

tation que flous lui en f11nes : " Oui , mef.. 
,, fieurs, nous dit-il, il eft tres-vrai que vous 

,_, venez de n1e donner de I' argent , je m~ en 

~_, fuis COfltente , je croyois que le congres 

, vous defrayoit; vous veaez de rre dire 

" que le congres ne vous rembourferoit pas 
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n vos depenfes, alors il ne m' eft plus poffible 
,, de retrancher la n1oindre chofe de mon 

J) memoire., Nous fumes obliges de payer. 

Ce fut UR a vis pour no us , de ne plus no us 
pennettre a ravenir ni plaintes ni plai­
fanteries fur le eompte du congres de­
vant des gens que nous ne conno1trioni 
point. 

Le treforier nous rejoignit , comtne nous 

nous y attendions clans les Jerfeys, ce qui 
nous donna la facilite de continuer notre 
n1arche. ll nous informa que fir Henry 
Clinton fe propofoit de faire cet hiver un 
echange de prif()aniers. Il y eu a deja eu 
un , dans laquelle la jufiice n'a pas ete 
exatl:ement confultee. Plufieurs de nos offi .. 
ciers ont deja obtenu leur liberte de prefe­
rence a d'autres ' ce qui a vivement olfenfe 
ceux qui font re!les , l'ufage etant, en pa­
reil cas , de faire tirer au fort ceux qui 
doivent etre changes. 

Jufqu'a pn!fent le temps a ete tetnpere & 
t res- beaa , circonfrance heureufe pour nos 
foldats qui ont prefque toujoius couche 
dans les bois & en plein air. Depuis notre 

arrivee dans un pays plus peuple, ils logent 
f 
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dans des gr~ges. Quand nous avons quitte 
la Nouvelle-Angleterre , le froid etoit tres­

rigoureux; mais a 1nefure que nous nous 
fommes avances vers le fud , nous avons 
eprouve une ten1perature plus douce. Nous 

nous etions re1nis en marche un matin par 

le plus beau tetnps poffible ; quelques offi­
ciers en rJmoignoient leur fatisfaetion lorf­

qu'une vieille fetnn1e' melee parmi la foule 
des curieux que le defir de nous voir paffer 
avoit attiree, s'€ctia clans un exces de rage: 

~~ Il faut, fur mort an1e , que le bon Diett 
,, {oit devenu Tory pour donner un fi beau 

, temps a ces Anglois penelant leur route., 
Je couchai aux Jerfeys chez un royalifie. 

11 avoit aband?nne une fuperbe plantation 
qu'il avoit pd:s de Trenton pour fe retirer 
dans ce lieu, & y attendre la fin de la guerre; 
il fe plaignoit ameretnent des depredations 

comn1ifes par les troupes , tant ennemies 

qu'Americaines; & nous dit a voir remarque 
que les Anglois fe contentoient de detruire 
la ba!fe- cour , mais que les Alletnands 

entroient clans les maifons , brifoient les 
annoires & e1nportoient l'argenterie , les 
habillemens & tens les effets de quelque 
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valeur qui fe trouvoient fous leurs mains. 
Pour me donner une idee de ces exces 
auxquels ils fe portoient , il me raconta 
qu'il vit un jour plufieurs Heffois entrer 
dans une mai{on abandonnee par le pro­
prietaire, & ou il avoit laHfe une horloge, 
quelques tables & des chaifes ; que peu de 
momens apres un de ces foldats en fortit, em­
portant a vec lui 1'horloge , la bo!te & to us 
les poids; il avoit vingt milles de chemia 
a faire a vec cette charge enonne ' outre 
fon fourniment , avant de gagner New­
y ork ou il fe propofoit de la vend re, & 
dont il aura eu affez de peine a trouver 
trois ou quatre dollards. 

Le meme particulier me dit enfuite que 
la facon dont nous avions traite les habi-J 

tans des Jerfeys ( parmi lefquels nous avio11s 
des ennen1is, mais dont plufieurs n·avoient 
point pris parti clans la querelle , & un grand 
nombre etoient partifaos zeles de notre gou­
vernement) , avoit fait• un tort fi confide­
rable a notre caufe que ceux qui etoient 
pour no us' s· etoient detaches de notre parti ; 
les perfonnes qui avoient jufqu~alors obferve 
une neutralite parfaite s·eroient rangees du 
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tote des Americains, & l'animofite de ces 
derniers en avoit acquis une nouvelle force; 
il ajouta que , dans les papiers- nouvelles, 
on avoit exagere les exces con1mis par nos 
troupes; qu'on avoit grave des eil:ampes, ot\ 
tOllS les faits etoient outres, & qu;oll etoit 
parvenu par ce n1oyen a determiner cetix 
qui balan~oient fur le parti qu'ils devoient 
adopter , en aigriifant tous les habitans des 
colonies contre la n1ere- patrie ) il finit en 
no us difant , les larmes aux yeux , q u'il ne 
nous reil:oit que peu ou point du tout do 
partifans dans cette province , depuis que 
not~ avions pille la ville de Jerfey. 

Les habitans de New-York & ceux de 
Jerfey defcendent des Hollandois qui vinrent 
les premiers s'etablir dans ces provinces, ils 
n'ont point degenere de leurs ancetre& pour 
l'indufl:rie ' la frugalite & 1' economie bien 
entendue. Avant la guerre , ils jouiifoient 
des douceurs de 1' abondance , & le fern~ier 
fur-tout n'avoit rien a defirer ; mais a pre­
fent ils fement & plantent fans favoir qui 
recueillera les fruits de leurs travaux. On 
s'empare de leurs grains, de leurs fruits, de 
leurs beftiaux pour approvifionner l'armee 

du 
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( 14i ) 
du continent, & on ieur dont1e des inah­
dats pour en recevoir la valet.1r au trefor de 
Philadel11hie ; teux que l'on foup~onne 
d'etre attaches a la caufe royale font quel­
quefois traites avec fi peu de n,enagetnent, 
qu'on leur laiffe a peine de quoi nourrir 
leur fa1nille , & enfe1nencer leul"s terres. 
Infurtunes, queUe erreur efr la votre ! vous 
trion1pherez ! vous ferez independans ! n1ais 
que vous en n~viendra- t- il ~ les chaines 
dont vous croyez vous affranchir , n·en 
~eviendront que plus pefantes. 

Je vis dernierement un oifeau que l'ort 
ne trouve qu'en A1nerique , on l'appelle 
},1ocking- bird ( l'oifeau imitateur)' a caufe 
de la perfettion avec 1a.quelle il imite ie 
chant & les cris des autres oifeaux. Son 
plumage n·a rien de remarquable ; il eft 
tres- difficile a elever' on ne le voit que 
clans l'ete ; fon gofiet efr fi flexible, & 
fon ramage fi melodieux qujil furpaif~ 

roit, je crois, le rouge-gorge , fi on l'inf­
truifoit. Celui que je vis i1nitoit fi bien !@ 
chant du coq , que je crus , en l'enten·" 
da.nt' qu'il y en avoit reelletuent bh dans la 

Tomt If. / Q 
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cbambre. Il eft extren1en1ent tin1ide , & fait 

fon nid clans les brouffailles. On affiue que 
fi quelqu'un decouvre le nid & va regarder 
fes reufs , cet oifeau les abandonne pour 
jamais, Si l'on prend une nichee de petits 

nouvelle1nent eclos & qu'oH les 111ette en 
cage, i1 faut a voir grand foin de la n1ettre 

clans un endroit ot't la 1nere ne puiffe pas at­

teindre. Elle iroit alors leur porter la bequee 

pendant trois ou quatre jours; & lorfqu'elle 
verroit qu'elle ne peut pas leur procurer la 
liberte , elle les abandonl!1eroit ; les petits ne 

tarderoient pas a mourir ' car etant accou­
tnmes a ne recevoir leur nourriture que de 
leur mere , ils cefferoient de n1anger quand 
ils ne la verroient plus. Les habitans pre­
tendent que la femelle, pour affranchir fes 

petits de la captivite , lorfqu'elle voit qu'il 
ne lui refte plus d'autres moyens, cherche 

du poifon qu'elle leur porte la derniere fois 
qu'elle leur donne a n1anger.- Si ce n'eft 

pas un conte fait a plaifir , cela montre 

combien toutes les creatures ont l'efcla vage 
en horreur , & de quels efforts elles font 

capables pgur fe procurer la. liberte. Cette 



fltde, &&:i 
~n a[ure~[: 
t v a re~ara;: 
ndonne ~ur 
rhee de ~t1 

les mette (n 

de la m~~~ 

pui[e ~a~~· 
rter la b; ,li~ 
& lorfqu~~ 
r procurer~ 
; les petiti ~ 
etant accu. 

iture ~ue · 

anger quz 

nabitam ~:· 

afrrancn1r :~ · 

'elle voir ~~~ 

ens' rn:r~: 
derni1r~~u 

-Siceo'tll 

cela moom 

nt J'efclav~ 
rtS ellel fr~ 

iberte. Ce:. 

( 2.43 
reflexion l11e rappelle 111a difgrace prefente) 
& je ne m'appefantirai pas plus long-ten1p~ 
fur un fen1blable fujet. Je fuis vot:e, &c. 

LETTRE 

Lancailre dans la Penfylvanie, 

le 16 Decembre 1778. 

MoN CHER .A.MI, 

No u s refterons ici deux joun > & peut­
&tr() da vantage ; j~ ne puis ~mployer cet 
inftant de loifir plus agreablement qu'en 
vous donnant les details de notre , n1arche . 
depuis la riviere de Delaware jufqu'ici. Nous 
traverf:ilnes cette riviere clans des fcolwls _, 

qui font des efpeces de bacs ou bateaux plats, 
affez grands pour contenir un chariot attele; 
on s'en fert ordinairement clans ce pays pour 
traverfer les rivieres , & il n'y a pas le 
moindre rifque a courir. Ces bacs vont ordi­
nairement a la rame , Inais qans l'anfe de 
Conefroga , qui eft a trois milles de cette 
ville ' on les conduit a raide de cordes qui 
font fixees fur les deux bords. 

Q2 
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Quand on a traverfe la Delaware , il 

fetnble que l'on foit tranfporte dans 1u1 

autre pays , tant le fol efl:: fertile & bien 

cultive. La population y eft confiderable ; 

on voit, clans les catnpagnes , un gr:and 

non1bre de fern1es, les unes pres des chemins, 

les autres un pea plus eloignees. Entre ces 

habitations & les grands chen1ins font de 

belles plaines & d'excellens paturages. Plu­

fieurs de ces fern1es font baries en pierres, 

ont deux etages , & font couvertes de bar­

deaux de cedre ; mais le phu grand nombre 

font confrruites en charpente, dont les inter­

valles font retnplis d'argille. Les fours f-ont 
ordinairement un peu eloignes des 111aifons' 

& ont un toit pour les garagtir des injures 

du tetnps. 
Les fermiers , dans la Penfylvanie & dans 

la province des Jerfeys , font plus curieux 

d'avoir de belles granges que de belles mai­

fons. c~ granges font aifez ordinairen1ent 

de la grandeur de nos eglifes de campagne. 

Le roit, qui eB: fort eleve , s'indine en pente 

douce de chaque cote ) & eft couvert de 

bardeaux. Les murailles ont environ trente 

pieds de haut; I'aire eft -da.ns le milieu, au-
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deifus fe trouve un grenier, fait pour ferrer 
les gerbes qui n'ont pas encore the battue~; 
d'un cote ) il y a une ecurie ; de l'autre , 
une etable pour les vaches ; & les autres 
habitans de la baffe-cour y onr auffi leur 
logen1ent particulier. I1 fe trouve une port~ 
a chaque extretnite de ce batiment' de forte 
qu'une charrette attelee d'un cheval peut, 
au befoin , traverfer d'un bout al'autre , & 
que l'aire , l'ecurie, l'etable, les retnifes, les 
greniers , &c. font tous fous le 1nen1e to it. 

Les habitans de la Penfylvanie font induf­
trieux & endurcis au travail ; la plupart 
jouiffent d'une aifance honnete , tnais on 
ne les regarde pas con1n1e riches. 11 efl 

·rare , en effet , de trouver clans l'interieur 
des terres des perlonnes fort opulentes : ils 
font cependant Joges cotntnodement , bien 
nourris ; Ieurs habilletnens font prop res, & 
leur coutent peu ' car la claffe inferieure 
fabrique elle-n1eme les etoffes de laine' & les 
toiles dont elle a befoin ; ce qui contribue a 
entretenir l'induftrie parn1i les braves gens, 
c'efl qu'il n'y a que peu de negres clans le 
pays. Us en1ploient un n1oyen affez .Gngulie4· 

Q 3 
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pour en1pecher les oies de penetrer clans 

leurs enclos par les trous qui s'y trouvent, 

ils leur attachent au col quatre petits batons 

en croix , de la longueur d'un pied , vous 

ne fauriez et·oire con1bien ces an· n1aux OQ.t 

'. l'air gauche ave-c cette parure. Pour empe­

cher les cheva.u~ de (tnter par- deffus les 

enclos , ils leur attachent au col un n1or­

ceau de bois ' a l'extren1ite duquel pend 

Ull crochet qui l~s arrete a l'infi:ant Otl ils 

s'elevent pour franchir les barrieres ; ces 

barrieres, clans la Penfylvanie, font fonnees 

avec des planches, de n1e1ne qu'en Angle­

terre. Il y a des fenniers qui en1ploient un 

autre tnoyen; il.s attachent le pied de devant 

du cheval avec celui de derriere , ce qui 

le force a marcher doucement & l'etnpeche 

de s' elever ; tnais ces deux 111ethodes font 

egal€n1ent dangereufes pour les chevaux 

qui fe bleffent fort fouvent. 
Il y a tres-peu d'abeilles clans la Nou­

velle-Angleterre , mais clans la Penfylvanie 

chaque fS!rmier entretient fept ou huit ruches; 

il €fi: a!fez furprenant qu'il y ait ici un anHi 

grand nombre de tnouches , car toutes les 

abeilles que l'on trouve fur ce continent 
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( 2 47 ) 
ont ete originairement apportees d' Angle-

terre a Bofton, il y a environ cent ans. Cet 
infeete precieux ne paro1t pas indigene en 

Amerique , & les pretniers plantenrs n'en 
ont jamais vu en abattant les forets imn1enfes 

qui touvroient une grande partie du nou­

veau lVlonde pour les n1ettre en valeur. Una 

~utre preuve non n1oins convaincante de 

cette verite , c'eft qu es Indiens, qui ont 

dans leurs langues des n1ots pour defigner 

toutes les efpeces d'animaux & d'infetl:es 

connues clans leur pays , n'en oat pas pour 
l'abeille , & la nomn1ent la mouche des An­

glois. Sur la route, depuis cette ville jnfqu'a 
Phibdelphie , on trouve des bornes fur lef­

quelles les diftances font n1arquees , ce font 
les pretnieres que j'ai vues clans le pays. Ce 

fut un grand chagrin pour nous de ne pas 
pouvoir obtenir la pern1iffion d'aller a Phi­

ladelphie, qui efl: l'une des plus belles villes 

de l'An1erique. Plufieurs d'entre nous la de­

lnanderent al'officier comn1andant' qui nous 
efcortoit ; llOUS n'en etiOL1S eloignes que de 

douze n1illes, & nous engagions notre pa'!"" 

role d'honneur que nous rejmndrions les 

troupes avant la nuit~ Cet officier, qui eft 

Q4 
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fort ob\igeant , alloit nous accorder notre 

den1ande, lorfqu'il nous dit , apd~s un mo­

tnent de reflexion , qu'il ne pouvoit abfolu­

n1ent ceder a nos defirs' parce qne le congtes 

le trouveroit tres-mauvais : not1s d.<;ham.es 

de nous en confoler , efperant avoit~ le 

1noyen de fatisfaire notre curioiite , lorfque 

nous ferions echanges. 
Dans le cours de n re route, nous vl.mes 

plufieurs endroits ou l'on faifoit du cidre; 

pr~fque toutes les fermes ont leur pre£foir; 

dans les unes , on fe fert d~ roues faites de 

bois de chene tres-:-dur, & qui tournent fur 

leur axe ' auffi de bois ' a l'aide d'un cheval. 

On en voit quelques-unes en pierres , n1ais 

les premieres font les plus en ufage. 

En v9y:lgeant clans la Penfylvanie , on 

trouve des perfonnes de toutes les fec1:es 
qui exifr.ent. Pour. ne pas trop tn'etendre 

fur cet objet ) je me bornerai a dire qu'ici 

l" diverfite des religions , des nations , & 
des langues eft prodigieufe ; l'h ~trn1onie la 

plus douce regne cependant parmi tous 

les habitans , qn.oique cluque individu de 

coutes les feCles d~fire de faire des profe·· 

lytes , 9u'il f~ fiche lorf~u <:> I~ antre 
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( 2-49 ) 
s'accroitfent , & qu'il emploie les moyens 

les plus feduifans pour faire prevalo~r fe.s 

fentimens ; il faut convenir que !'union 

parfaite clans laquelle vivent les habitans 

de la Penfylvanie , tnalgre la di~erence de 

Ieurs opinions en n1atiere religieufe , fait 

l'eloge du caracter@ de ce peuple ; ils s'ac­

cordent au moins fur le point principal, 

celni de cooperer tous au bonheur de la fo­

Giete. Il y a , clans cette province , des gens 

qui fui vent les rites de la religion anglicane, 

des Quakers , des Calvinifies , des Luthe­

riens , des Catholiques, des Methodifres :> de.s 

Menifies , des l\1oraves, des Indepencians, 

Anabaptifies & des Dumplers; vous n'avez 

pent- etre jan1ais entendu parler de cette 

derniere fecre , fon inftitutenr ~toit un Alle-·­

nland; fatigue du nwnde , il fe retira dans 

un lieu folitaire' a environ cinquante milles 

de Philadelphie , pour fe livrer tout entier 

a la conten1plation ; plufieurs de fes com­

patriotes vinrent le voir clans fa retraite ; fJ. 

piete, fon air n1odefl:e & aff.:tble engagerent 

quelques-uns :\ fe· fixer· aupres de lui , & , 
bientot adoptant fa n1aniere de vivre , ils 

formerent une petite alonie, qu'ils nom-
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111erent l'Euphrate, par allu!ion ·au fleuve 1 

fur les rives duquel les Juifs s'atietnbloient 

pour chanter les louanges du Cnhteur. 

Leur petite ville efi: batie en triangle & 
entouree de tnuriers & de· ponuniers. Au 

centre de la ville fe trouve un verger tres­

etendn; les n1aifons font confi:ruites en bois) 

ont trois etages' & font melees parmi les 
vergers & les allees d'arbres. C'efi:-la. que 
chaque Dumpier pent , fans craindre d,.etre 

trouble, fe livrer a la n1editatiorr. Ces hommes 
conte1npla.tifs ne fonnent au total qu'une 

fociete d'environ cinq cents perfonnes , l€ur 
do1naine a pres de trois cents acres d'eten­

due ; il eft borne d'un cote par une riviere' 
d'un autre par un tnarais, & des deux autres, 

par des n1ontagnes couvertes d'arbres. Ils 
ont des fen11nes , n1ais elles vivent feparees 
des hotnmes. Les habitans de cette co­

lonie ne fe voient que raren1ent, & prefque 

jatnais ailleurs que .dans Jes lieux defrines 

au culte divin. Ils fe reunifit:mt feule­

lnent quand il efl quefrion de traiter des 
chafes relativ~s aux' affaires publiques. Leur 

temps efi: parrage entre la priere , le travail 

& le fctnnmeil ; deux fois le jour & deux 
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fois la nu it, ils fortent de leurs cellules pour 
fe rendre au tetnple. Leur religion reffetnble 
beaucoup a celle des Quakers ' car chaque 
individu qui fe croit infpire a le droit de 
precher. - L'humilite , la ten1pefance , la 
charite & routes les autres vertus chretiennes 
f<;H1t ordinairement les fujets de leurs fer-
111ons. Ils obfervent le Dimanche avec la 
plus fcrupuleufe exactitude , & adtnettent 
un paradis & un enfer ; tnais ils nient l'eter­
nite des punitioHs , ils regardent la doctrine 
dn peche originel & toas les dogn1es feveres 
con1n)e autant de blafphen1es , comn1e des 
opinions qui font injure a la Divinite, n'at­
tribuant de n1.erite qu'aux atl:es volontaires. 
Ils ne baptifent que les adultes , & croient 
neantnoins le Bapten1e fi. neceff~ire au falut, 
qu'ils s'itnaginent que les an1es des Chre­
tiens, dans !'autre n1onde, font en1ployees 
a convertir ceux qui font n1orts fans avoir 
connu l'Evangile , & a les regenerer clans 
I' eau fainte. 

La religion fait fur les Dumplers Ie .n1eme 
effet que la philofophie fur les £to'iciens; 
elle les rend infenfibles a routes fortes d'in­
j tues. Ils font plus patiens & plus definte-
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relfes que Ies Quakers , & ils fe laifferoient 
tron1per , voler , tnaltraiter, non-feule1nent 
fans concevoir la 1noindre idee de vengeance, 
mais men1e fans fe plaindre~ 

Leur habillement eft tres-fin1ple , il con­
fifi:e en une chetnife de groin~ toile , une 
longue robe blanche a laquelle eft attache 
un capuchon qui leur fert de chapeau, une 

' paire de culottes fort larges' a-peu-pres fern~ 
blables a celles des Turcs , & de gros fouliers. 
Les homtnes portent la barbe fort longue, 
j'en ai vu plufieurs a qui elle defcendoit 
jufqu'a la ceinture. Je ne pouvoig m'empe-­
cher de les con1parer a nos anciens Druides, 
tant ils ont I' air venerable. Les fen11nes font 
habillees a-peu- pres C0111ffie les homn1es, 
excepte qu'elles ne portent pas de culottes. 

Ils obfervent une abfrinence continuelle, & 
ne man gent pas de viande: ce n'efr pas qu'ils 
la regardent con1n1e un alin1ent d.Cfendu, mais 
ils penfent que s'en abfl:enir eft une reuvre 
meritoire ' & un ufage plus confornle a l'ef­
prit ~u Chriftianifine qui defend les aete• de 
cruaute ; ils ne fe nourriffent en confequence 

que de le~un1es ou autres productions de 
la terre. 
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lis fe livrent avec courage aux travaux de 

leurs differentes profeffions. Dans quelques­
uns de ces travaux, chaque individu donne 
une partie de fon temps & de fes peines, & le 
produit eft n1is en tnaffe qui appartient a la 
fociete ; elle fert a fnbvenir aux befoins de 
chacun d'eux, & , par cette union d'induil:rie, 
ils font non- feuletnent parvenus a n1ettre 
leurs terres & Ieurs manufactures en etat 

de leur fournir tout ce qui eft neceffaire a 
cette petjte republique ' mais ils fe pro­
curent des marchandifes d'Europe qui leur 
font neceffaires ' en donnant en echange la 
furabondance de ce que produit leur ter­
ritoire. 

Quoique les deux fexes vi vent feparement> 
ils ne renoncent point au mariage. Ceux qui 
ont envie de prendre une femme quittent la 
ville , & vont s'etablir clans un canton dont 
Ies Dumplers ont £1.it l'acquifition a cet 
effet; le nouveau couple y efr entretenu aux 
depens de toute la fociete , envers qui il 
s'acquitte en abandonnant une partie du pro­
duit de fon travail -; les en fans font envoyes 

en Allemagne pour recevoir leur education: 
fans cette fage police , les Dumplers ne feroient 
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qu'une congregation de 1noines, & par fuite 

de ten1ps s'eteindroient. 
Quoiqu'il y ait tant de feCl:es differentes 

clans laPenfylvanie, les habitans fe regardent 

tons comme les enfans d'un men1e pere, & 
vi vetlt con1n1e freres , parce qu'ils ont la 
liberte de penfer comn1e des hon1mes. C' eft 

particulierement a cette union adn1irable 
que l'on doit attribuer la profperite rapide 

de cette contree' qui l'emporte) a. cet egard) 
fur toutes les autres provir:ces de 1' A1nerique. 

Je fuis, &c. 

LETTRE LX. 

De Lancafl:re en Penfylvanie; 

le 17 Decembre 1778. 

MoN cHER AMI, 

EN no us rendant clans cette ville , nous 
avons traverfe la riviere de .Skuylkill , fur 

le pont bati par l'arm€e du general Washing­
ton, lorfqu'elle etoit carnpee a Valley-Forge. 
Je fuis tente de croire que !'intention des 

A1nericains) en conil:ruifant cet edifice> etoit 
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d'elever un monUinent a leur gloire; car au. 
milieu de chaque arche on lit Ies noms de 
leurs generaux Ies plus diftingues , & celle 
du centre porte le non1 du general \Vashing­
ton & l'annee ou le pont a ete co.nfi:ruit. 
Son ob jet a ete d' ouvrir une C0111tnunica­
tion facile avec leur ca1np, & de s'affurer 
une retraite en cas qu'ils euffent ete forces 
de l'abandonner. 

Nos troupes coucherent a \Valley-Forge:» 
clans des huttes qui avoient ete faites par les 
An1ericains ; & , con1me le lende1nain a vant 
de no us .remettre en marche , no us atten­
dimes affez long-temps apres nos provifions, 
j'eus le loifir de vifiter tout le camp. Il eft 
l;>ien retranche a l'eft & au fud ; il eft entoure 
d'un foffe de fix pie de large fur trois de 
profondeur ; la contrefcarpe' qui a a peine 
quatre pieds d'elevation' eft fort etroite' & 
ne feroit pas en etat de refifi:er au canon. Je 
vis auffi deux redoutes, tnais elles n'etoient 
que con1n1encees. 

La riviere de Skuylkill & le pont dont 
je vous ai deja parle ) font a la ·gauche de 
ce camp, dont l'arriere efi: .ea partie defendu 
par un precipice affreux. Je ne vois d'autre 
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endroit pour y penetrer qu'un paifage ettoit 

pd~s la riviere. Ce can1p n'efr pas cependa!rit 

d>un acces difficile ~ la droite en eft tres·· 

foible ' & ttne partie du front tout- a- fait 

a decouvert. C'efr la pretniere fois que j'ai 
vu des ouvrages an1ericains fi pen folides, 

des canons de fix livres de balles fuffiroient 

pour en detruire les retrancheh1ens. 
Un royalHl:e, chez qui j'etois loge a Walley· 

Forge , & qui y ~etneuroit du temps que 

/ l'annee deW ashington occupoit ce camp, 

me dit que qn~nd le general eut choifi cet 

endroit pour fon qua tier d'hiver , les fol­

dats furent obliges de fe conftruire des 
cabanes avec des ttoncs d'arbres, dont il' 
remplirent les intervalles avec de l'argile ; 

n1algre Cette precauti , ils n,y etoient pas 

encore tres-bien a l'abri ) les to.its n'etant 

couverts qu'avec rtn peu de paille & de la 

- boue. 
Ces foldAtS etoient prefque nuds ; le plus 

grand comb re n'avoit ni bas ni fouliers , & , 
excepte ceux qui appartenoient aux regi­
mens de la V irginie , il y en a voit tn!s- peu 

qui fuifent paifablement. vetus. Ils eurent 

tellement a fouffrir des rigueurs de la faifon 
qu'un 
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qu'une n~ aladie epiderrrique fe n1anifefta clan~ 
le camp, & y fit tant de ravages, qtr'on voyoit 
l'armee din1inuer a vue d'reil. Onze hopi­
taux etoient pleins de malades ' & on y 
manquoit des drogues neceffaires pour les 
foulager. La defenion fit encore perdr.e un 
grand nombre d'homn1es au general Was-: 
hington ; on en voyoit partit dix - vingt 

. dans un jour, & jufqu'a cinquante hommes 
abandonnoient leurs drapeaux au n1en1e 
n1otnent. Tant de h1aux reunis reduifirent 
fon ar1nee a quatre 111ille h00101eS , f COITI­

pris les n alades. Les chevaux, etant jour & 
nuit expofes aux injures de l'air, fouffrirent 
tant , qu'il en 111ot1rut un grand non1bre _, 
& ceux qui nHi.G:erent aux rigueurs de la 
faifon etoient clans un fi pitoyable etat' 
qu'ils t~'etoient pas capables de fervir. Si 
1'on fur venu attaquer les An1ericains clans 
cette circonfi:ance, & qu'ils euifent ete for­
ces d'abandonner leur canlp' leur artillerie 
feroit n.eceifairen1enr tombee au pouvoir de 
l'enne1ni, faute de chevaux pour l'en1n1ener. 

Outre tant de de fa vantages, Washington 
n'a jamais eu affez de provifions a-la .. fois 
pour nourrir fes troupe• & fes chevaux pen:-
~~u R 
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dant une {etnaine entiere , & fouvent il 
s'eft trouve totale1nent au depourvu .. 

Les royaliil:es ont beaucoup bhin1e le 
general llowe , d'avoir laiife Washington 

clans cette iituation critique, depuis le n10is 

de decetnbre jufqu'au n1ois de mai, fans 

chercher a en tirer avantage. Ils ne con-· 

<;oivent pas quels ont pu etre les 1110tifs qui 

l'ont etnpeche d'enfenner l'arn1ee entiere & 

de l'inquiete.r, apres que les plus grands 

froids furent paffes ; ils avoient ete fenne­

ll1el1t perfuades que le general Ho we atta­

quer6it le can1p , ou l'affiegeroit clans le 

.cours du n1ois de tnars, d'avril ou de n1ai; 

fa pofltion offroit certainen1ent de grands 

avantages aux Anglois ; il avoit a fa gauche 

la riviere, que les Atneric.ains ne pou\'oient 

paifer que fur le pont ; a l'arrier.e le pnfci­

pice & le paffilge etroit ' dont je vous ai 
parle: la droite & le front etoient d'un 

acces tres - fac_;i}e ; en pofl:ant deuX 1nille 

hon1mes fur une en1inence qui fe tronve 

pres du pont au nord , on auroit rendu de 

ce cote la retraite inlpraticable a l'ennemi. 

Deux aut res n1ille hon1n1es places fur une hau­

teur qui C0111111ande le paifage etroit du cote 
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du precipice l'euffent crnpikhe de fuir par l~ar ... 
riere, & cinq ou fix m11le hotn111es pofres, 
tant a la droite qu'en face du camp ' auroit 
fuffi pour achever de lui couper tous les 
paflages. Les po.Gtions er9ient telles, que fi 
l'un des corps etlt <fre attaq ue ' jJ eut ete 
a portee d'etre fecouru clans l'infiant. Avec 
tant d'avantages n!unis , on ne pouvoit 

gueres douter du fucces. Il paro1t que le 
general Howe s'efr trouve clans le metne 

cas que le general Burgoyne ; il n'a pas 
ete infiruit de la !ituatiorn de l'ennemi ' ou 

n'a pas ofe fe fier aux rapports qu'on lui 
en faifoit. Les Americains ont de ce cote 

tout l'avantage fur nons clans cette guerre; 
nos poftes , nos fituations , nos marches , 
n1eme les plus fecretes & jufqu'a nos def­

feins , tout eft con nu du general Washing­
ton. Il a une n1ultitude d'efpions, d'ennemis 

fecrets qui fe rendent a nos camps & s'in­
troduifent jufques clans nos lignes ' , en fe 

faifant pafier pour zeles partifans de la c~uf~ 
royale , & fe plaignant des perfecutions 
qu'ils effuient a ce titre. Ces gens vont en­

fuite lui rapporter tout ce qui {e paife panni 
no us. 

Rl. 
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Il n'a pas a redouter ces tr.thifons) car 

cbaque individu qui entre clans fon camp, 

efl: connu d'une perfonne ou d'une autre , 

fes troupes etant con1pofees des babitans des 

differences provinces. 
La plupart des royalifl:es accufent le ge-

ral Howe d'ingratitude , ils lui reprochent 

d'avoir abandonnePhiladelphie, 1nalgre tous 

les fecours qu'ils lui ont offerts ; iJs lui en 

veulent fur-tout pour n'a voir point profite, 

pendant l'hiver , de l'occafion qu'il avoit 

de faire deloger le general \Vashington de 

Valley-Forge; de ce qu'il fouffre que de 
fideles fujets qui on leurs habitations a 
l'entour de fon can1p, foient haraifes, per­

fecute! par un ennen1i qui detruit leurs 

moulins , s'empare de leurs grains , de leurs 

chtvaux & de leur betail ; de ce qu'il ne 

protege pas un peuple n1alheureux , qui 

s'expofe a.ux emprifonnetnens ' au fouet ) a 
ll. 111arque ) & men1e a la ll10rt par fon de­
vouement a fon fouverain; de 6deles fujets 

qui bra vent chaqne jonr les dangers les plus 

elninens pour procurer des provifions a la 

111arine & a l'arn1ee' & qui portent jufques 

d~U1S les lignes tOllS les objets de neceffite 
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& d'agretnent que produit cette province. 
Les royalifres e e ,fylvanie font, en 

effet ) fort a plaindre ' car ) depuis que nos 
troupes ont eva ue cette place' ils ont ete 
finguJierement perfecutes. Leur zele eft infini~ ; 
111ent ralenti depuis qu'ils fe regardent comn1e 
facrifies par la conduite du general Ho we; 
ils font fi courrouc~s contre lui , qu'ils difent 
ouverten1tmt , qu'il s'en1barraffoit peu de 
la gloire des armes de la Grande-Bretagne 
lorfqu'il vi voit a Philadelphie clans le luxe 
& l'abondance ; qu'il ne rempliffoit pas 
fes devoirs envers le roi & la patrie ; qu'il 
negligeojt les interets d'un pays qu'il etoit 
charge de proteger ; & qu'enfin !'avarice 
& !'ambition etoient les feuls mobiles de fa 

, conduite. J e ne vous ferai part de mes fen­
titnens reels a cet egard ' que quand j 'au­

rai le plaifir de vous voir. 
Dans une pauvre fenne ou je logeai , la 

nu it d'a vant mon arrivee en cette ville, je 
fus tres-fi.upris de voir la mal.treife du logis 
tn'apporter, le foir , deux bougies vertes ; 
je les crus d'abord femblables aux notres , 
111ais elles etoient faites d'une forte de cire 
ou fuif que l'on tile du fruit d'un arbufre ~ 

R 3 
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appelle tallow s.hrub ( l'arbre a fuif) ; ce 
meme arbriffean croit en Angleterre , oti 
il efi: connu fous le nom de candleberry .. tre~ 

( arbre a chandelles) ; on cueille ce fruit ·a 
la fin de l'automne : pour en extraire le 
fuif, on le jette clans l'eau bonillante; cette 

graiffe ' que !'action du feu force a fonir du 
fn1it, fe pone fur la {urface de l'ea~1 , & on 
l'enleve a mefure) avec une ecumoire ) juf­

qu';l ce que le tout foit exprin1e ; quand 
elle efi: figee , ·fa couleur eft d'un vert fale; 

mais quand enfuite on l'a clarifiee , elle de­
vient parfaiten1ent tranfparente ; c'efr avec 
cette matiere qu'on fait 1ci les chandelles, 
l'ufage de cette efpece de bougie etoit autre­

fois fort comn1un; mais, co1nme avant la. 

guerre ' on fe procuroit le fuif a tres-bon 
compte , on fe fervoit de preference des 
chandelles comn1e les notres. La n1aniere 

de preparer les bougies vertes exige beau­
coup de temps; & l'avantage que l'on en 

retiroit ' eu egard au has prix de la chan­
delle de fuif, ne valoit prefque pas la peine 

qu'on fe donnoit. Aujourd'hui les pauvres 
habitans font obliges d'y a voir recours, parce 
.qu'on n'import~ plus de fuif clans le pays, 
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& que les befi:iaux ont ete prefque tous 
enleves pour approviiionner l'annee. Les 
bougies faites a vec ce fruit ont plufieurs 
qualites particnlieres: eHes ne font pas fuj ettes 
a fe caifer , ou a fe fondre pendant res cha­
leurs de l'ete, cotnme celles de fuif; eltes 
donnent plus de darte , bnilent plus lente­
lnent ; & quand on les eteint ' au lieu de 
jetter une tnauvaife odeur' elles repandent 
un parfun1 agreable. 

Lancafi:re eft la plus grande ville de 
I 'An1erique, & contient au moins dix n1ille 
habitans , dont la plupart font originaires 
d'Allemagne ou d'Irlande ; il y a quelques 
n1aifons bien baties , n1ais en g~neral elles 
ne font ni bien ni n1al. Ses 1narches font 
abondan1n1ent pourvus de toutes fortes de 
denrees. ; le cidre y eft excellent , & eft celui 
de l'Atnerique qui approche le plus du notre 
pour le gout. 

Devant les portes de prefque toutes les 
lnaifons il y a un pen·on par ou l'on n1onte 
de la rue clans le ba~in1ent ; il eft orne de 
ran1pes, & forme un balcon garni de banes 
des deux cotes' fur lefquels les habitans s'aV:. 

R4 
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feient pour prendre l'air , & regarder les 

paifans. 
Ici on fait u!age de poeles femblables 

a ceux des Canadiens. 
Avant la guerre a&uelle, Lanc3.fire faifoit 

un commerce confiderable a vec Philadel.­

phie & les colonies frontieres : aujourd'hui 

elle peut a peine fubvenir aux befoins de 

fes habitans & de quelques fermes voifines. 

Cette ville, autrefoia fi floriffante , & dont 

le peuple notnbreux etoit un lllodele d'acti­

vite & d'indnfirie' efl: 111aintenant reduite 

a un etat total d'inattion ; on ne peut s'em­

pecher d'etre touche d\u1 tel changenient. 

Les n1archands, appuyes fur lehrs portes, 

pa!fent leur journee a fun1er ; les boutiques' 

qui etoient ren1plies de marc:handifes ' ne 
font guere n1ieux fournies que celles de l'apo­

thicaire de Shakefpear , on y apper~oit ~a & 
la. quelqnes mif~rables caiifes a 1110itie on 

entierement vuides ; les feuls 111agafins otl 

l'on re1narque encore quelqu 'apparence de 

con1merce font ceux aes fripiers qui ont des 

habillen1ens fran~ois qtte les habitans ne 

veulent pas acheter , & les atteliers des 

f~lliers & des armuriers qui tr;tvaillent pour 
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l'armee continentale. Cette guerre lnalheu­
reufe a n1is les An1ericains dans une fi fa.­
cheufe fituation qu'ils feront plus d'un ftecle 
avant de pouvoir fe relever entieren1enr. 

Il n'y a, clans la ville de Lancafi:re, aucun 
edifice retnarquable ' fi ce n'efi l'eglife des 
Lutheriens ; elle n'offre en-dehors que l'ap­
parence d'un batin1ent en brique ; n1ais 
l'interieur en ell: n1agnifique : les deux gale­

ries qui fonnent les bas <'Otes , ainft qt1e 
I'orgue , font fupporttes par des colonnes 
d'ordre corinthien , & la vo{tte porte fur 

une rangee ·de colonnes de l'ordre ionique ; 

l'autel efi: orne avec got1t; l'eglife ' ainfi que 
l'orgue peinte en blanc , avec les fculptures 
don~es , ont un air de proprete , qui n1.'a 
rappelle la chapelle de l'hopital de Green­
wich. On regarde . cette orgue comtne la 
plus graede & la meilleure qui exi!te en 

An1erique. C'eU: l'ouvr3.ge d'un Allen1and 
qui den1eure a quatorze milles de La.acailre, 

& qui a mis , pour le faire a lui feul , fept 
annees d'un travail affidu : cet orgue efr 
non - feulement auffi complet que tour 
autre , n1ais il a , de plus , pour les baffes, 
des tnyaux d 'une groffeur fwrprenante. Les 



( 266 ) 

touches en font fixees fur un clavier pofe 
au- deffous de l'orgue , & c'efr avec le 
pied que l'organifl:e en tire des fons. Je 
ne n1e fouviens pas d'avoir vu d'orgnes 
auffi belles autre part qu'a la chapelle de 
la Savoie & a Saint-Paul. Dans cette der­

niere eglife ) les gros tuyaux ont ete bou­
ches' vu que les fons qu'ils rendoient etoient 
trap forts , & que l'on craignoit qu'ils 
n\~branlatT'ent le dome. Il n'y avoit a cet 
orgue que quat re pedales, tandis qu'a celui 
de Lancaftre il yen a une douzaine; celai qui 
me fit voir ce fu per be buffet fit agir fes 
pedales ' & les fans qu'il tira etoient fi forts 
qu'iltne fen1bloit que la terre trembloit fous 
1nes pieds. Cet argue a coute 25oo livres 

frerlings ' & ' a le voir ) on ne croiroit pas 
que la vie d'un hon1lne ait pu fuffire a 
I' executer. Adieu, & pour tonjours votre, 
~c. &c. 
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Frederick Town .Maryland, 
le 2. 5 Decembre 1789. 

MoN CHER AMI, 

A PR .E s a voir quitte LancJ.fire, no us tra­
verfan1es le Sufquehannah. Cette riviere 
efi large & belle , n1ais {a rapidite , & la 
quantite prodigieufe de petits rochers a 
fleur d'eau qui s'y rencontrent y rend la 
navigation fort dangereufe, ce n'efl: pas fans 
crainte que nous la traverfames , car un 
bateau plat , appartenant a la feconde bri­
gade , & clans lequel (hoit le lord Torphin­
chin , & un grand non1bre d'offieiers & 
de foldats du vingt--unietne r~gitnent, fut 
fur le point d'etre brif~ ~n donnant contre 
un de ces rochers : cette ri vi ere pone fes 
eaux dans le Cheafapeak , l'un des plus 
larges & des plus beaux fleuves de 1' An1e­
rique , 1nais en 1nen1e-ret:nps celui qui offrft 
le mains 'd'avant.lges, les batin1ens un peu 
gros ne pouvant ren1onter a plus de douze 
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a. quinze n~illes de fon etnbouchure ; ph;s 
ha ut' il eft a peine navigable pour les canots. 
Il feroit d'une grande re!fou rce , fi les plus 
lE!geres barques pouvoient le ren1onter, vu 
que le bras oriental de ce flenve prend fa 
fource dans le Moha\Vk , & parcourt une 
efpae:e de fept cents n1illes avant d'arriver 
a la B(iye de Cheafapeak. 

Apres avoir paffe le Sufquehannah, nous 
arrivan1es a Y orkto\Vn , qui a , pendant 

quelque temps ' ete le fiege du congres ; 
cette place efi: reconnue pour la feconde 
ville de l'interieur d~ l'Amerique; elle n'efi: 
pas, a beaucoup pres ~ auffi grande que Lan­
cafrre, n1a.is elle eft plus agnfablement fituee, 
& batie fur Codorow- Creek , jolie petite 
riviere qui fe jette dans le Sequehannah. 
Les habitans en font pour la plupart Irlan­
dois; il y a parn1i eux quelques Allen1ands. 
Le C0111111erce de cette ville etoit autrefois 

plus floriifar.1t metne que celui de La?cafire, 
& , n1algre les troubles, on apper~oit encore 
des refi:es de fon ancienne profperite. Etant 
arrives clans cette ville a quatre heures de 
l'apd~s-midi ' & en etant repartis le lende-
~-:a:n Inatin , vous pouvez vous i1naginer 
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que je n'ai guere eu le ten1ps de la vifiter ; 
mais , en me pro1nenant, je vis l'hotel-de­
ville & quelques eglifes qui font baties en 
briques, & ont a!fez d'apparence ; je remar­
quai que les rnaifons etoient lnieux €onf­
truites, & fur un plan plus n.~gulier que celles 
deLancaG:re: fi j'avois a choifir entre ces deux 
villes ~our y fixer n1on fejour , je prefe­
rerois Y orktown, quoiqu'elle foit beau coup 
plus petite que l'autre. 

Com1ne je vous ai fait obferver clans une 
de mes precedentes lettres , que c'etoit pour 
favorifer la defertion de nos foldats, que 
le congres nous faifoit marcher clans une 
faifon fi rigoureufe , j'ajouterai qq'il y en 
a en un gran_. non1bre qui ont profite de 
l'occafion ; les Allen1ands fur-tout , tetnoins 
de l'etat d'aifance clans lequel vivoient 
leurs compatriotes , deferterent en grand 
nombre & fe rendirent a New-York , aux 
Jerfeys & clans la Penfylvanie; n1on domef­
tique en fit autant , peu apres que nous 
e{lmes quitte Lancaftre : il s\khappa avec 
n1on cheval, n1on porte-manteau, & tout 
ce qu'il put de n1on bagage; je ne m'ap­
per~us de fa fuice que le foir, le croyant 

/ 
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jufqujalors avec les chariots d'equip1ge. 

J' ob tins le lendemain m a tin u,ne pern1iffion 

de l'officier qui nou5 efcortoit , pour aller 

a fa pourfuite; & COlllllle j'avois lieu de 
fuppofer q u'il avoit repris la route / de la 
Nouvelle-Angleterre , je retournai fur mes 

pas , ~ je rencontrai , clans l'apres-tnidi, 

au-deEt de Lancafrre , la pren1iere brigade 

d~s Allen1ands qui .. arrivoit clans cette ville. 

Le colonel Minges , qui la con11nandoit , 

·m'ayant reconnu , 1ne detnanda fi Je lui 

apportois quelques ordres, &, l'ayant infrruit 

de ce qui n1e faifoit fuivre ce chen1in, il 
n1e dit au'il avoit rencontre n1on don1ef-

.~. 

tique au 1no1nent ou fa brigade alloit fe 
n1ettre en n1arche, qu'illui avoit demande 

de n1e5 nouvelles , ~ ott il alloit ; celui-ci 

h1i avoit n!pondu que j'etois en bonne 

lanre , que je I' a vois charge de lui .faire 

1nes con1plimens, en cas ot't ille rencontre­

roit; qu'ayant oublie une valife a la derniere 

couchee , il alloit la chercher. Craignant de 

perdre 111011 te1nps en pourfuites inutiles , 

ie jugeai a propos de rejoindre 111011 regi­
Jnent) & je l'atteignis a l'inftant ou il e.Qtroit 

dans Frederickto\Vn .. 
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Nous nous femmes trouves clans un grand 
embarras pendant le cours de notre route; 
la valeur de !'argent change ~ tout motnent _, 

chaque province a fa n1onnoie particuliere, 
& celle qui a cours clans un endroit eil: 
refufee clans !'autre. 

La n1onnoie du congres a cours clans 
toutes les provinces , il y en a qu'on lui 

prefere pour fa valeur reelle ; 111ais qui­

conque refuferoit de la recevoir, fe rendroit 
coupable du crirne de haute trahifon. 

Jufqu'au n1o1nent de notre arrivee clans 
cette ville, no us a vons eu le plus beau temps 

que l'on puiife defirer ; n1ais bier, tout le 
long de la journee , il a ton1be de' la neige 

en fi grande quantite que je n'en jamai.s 
vu aurant , n1eme en Canada ; la terre en 

eft couverre a la hauteur du genou ' ce 
qui a rendu le paffilge du Poto\\ronack ft 
dangereux , que nous !6n1n1es obliges de 
reller ici jufqu'a ce qu'elle foit ecouh~e.) 
ou que la riviere foit pri{e. La premiere 
brigad~ efl: plus heureufe que nous , elle 
efr acluelletnent arrivee a Charlottefville. 

Fredericktown efi: une grande ville , elle 
contient tres-peu de n1aifons en bois , le 
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plus grand non1bre etant bati en briqttes ou 

en pier res, ce -qui lui donne une magnifique 

apparence; elle cofltient pres de deux n1illes 

habitans , la plupart Allemands d'origine. 

Cette place eft fort eloigt~ee de la mer ; le 

port ' qui en eft le plus voifin ' etant celui 
cle Georgetown a cinquante n1illes de dif­

tance , 8c le Potownack , qui eft la riviere 

la plus proche ' en eft eloignee de huit 

milles. 
A quatre milks en-de~a de Frederick­

U>\Vn , on paife la cri que ·de Monoccacy. 

u 11 et ranger qui ofc:roit tra verfer le gue 
fans avoir de guide , feroit inevitablement 

entra1ne par le courant ; ce gue eft en croi­

fant , & les pierres dont il eft fonne font 

ii l11al placees que 1' 011 rifq ue a chaque 

inftant de voir fon cheval ~'abattre. L'eau 

s'eleve ord'inaire1nent jufqu'a la felle , & 
pour peu qu'il ait plu on eft oblige d'at­

tendre plufit:tus heures avant de pouvoir 

pa!fer. 11 y a ' a la verite' un bac ) mais 
fouvent l'on ne trouve perfonne pour le 

le conduire , & il eft d'ailleurs en fi mau­

vais etat qu'il feroit in1prudent de s'en 

f~rvir. 
Jt: 
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1~ fuis loge avec· plufieurs de n1es ca.ma ... 

tades chez lVI. l\1urdo , commi!Etire d;;s 
vivres de cctte ville. Quoique forrement 

~ttache au pa rl:i des An1tricai ns, il eft vrai­

li'lent philanthrope ; les e~arc1s cc L1 poli­

teffe avec bquelie il nous trai;-e ai1noncefJt 
l'hon1me bien n~ , & famili~r av&.c l'ufage . 
du monde. Au'o~'rd'hEi (jour de r :oel) qui 
eft ici une at'lffi grande fete qn~e11 Angleter ... 

re, & clans bqndle on fc vifite de 1nLn1e Jes 

uns les autres , J\1. Murdo qui etoit depuis 

long-ten1ps engage a pafrer cette JOUrnee aveC 
fes parens & fes a1nis , a voulu abfolun:ent 
refter chez lui : il nous a donne 1111 excellent 
Glner a }'ang1oife , & il Y avoit jufqu'a Ull 

plnn1b-puddipg. Si les An1ericains avoient 

tous t1ne fi:l~on de penfcr ~n~ffi noble que 

la Genne, ils ne con1n1ettroient p<.1S toutes 

les cruantes !J & n'exerceroie~; t pas toutes 
]es perftcut!ons qui ont rendn lenr ncm li 
odieux, que le ren1ps n1~me , & la conduite 

qu'ils pourront tenir par la f~1ite > njefra .. 
cera jamais l'opprobre dont ils fe !ont 
converts. 

Je vois a pn~fent que l'on avoit rai(on 
Tome J[. S 
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•j d' '' r ., ... ue 111e ne qu a ll1elure que } avancerOis 

vers le fud , je trouverois les habitans plus 

francs , plus genereux & plus hoipitaliers. 

Je fuis, &c. 

LETTRE LXII. 

Jones-Plan!atior.s , pres de Charlottes-Ville 

en Virgu:i~, le 10 Jauvier 1779· 

MoN CHER AMI, 

Q u AND nous e-l1n1es quitte Frederick­

to,vn , nous traversan1es le Poto,vmack.: 

le COt1rant etoit extrement rapide , & cha ... 

rioit de gras gla~ons , quoique la riviere 

n'ait qu'un deini-Inille de largeur : je n1e 

fuis vu plufieurs fois fur le point de perir; 

dans un n1on1ent entr'~utres, not::e bateau 

s,eil: t!'ouve abf0hunent engage clans les 

glaces ~ 1na.is , par l'adreife des bateliers, 

~10l1S fon1mes arrives a l'autre bord a Ul1 

n1ille au-ddfou~ du bac. 

ba difficulte que nons el'unes a pafrer 

cette riviere n'etoit que l'avant-coureur des 

peines ex-des fa~igues que no us allions a voir 
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a effityer avant d'en::r~r clans la Virdnie. 

• (.J 

D-u1s notre route , pour gatner cette pro· 
ince ) nos troupes ont eu a funnonter 

des difficultes infinies. Les c;h n1ins etoient 
in1pratiqnabl s par la grande quantite de 
neiges dont ih dtoient couVert ; la furEtce 

en etoit gelee ) niais elle ne s\~to!t t;as ail~z 
confc)lidee pour porter un homn1e ; de fa~·on 
qu'a chaqne inflartt nons enfoncions juf­

q n'at1x genoux, & nons nons ded irions les 

jatnbes : nos foLlars en outre, apres une 

ll1arche de {eize a clix. huit l11illes ' clans 

un che1nin auffi detefi:able , furent fouvent 

obliges de coucher clans les bois , & les 

officiers d'aller a cinq on fix h1illes plus 

loin pour trouver une cabane o 1 pouvoir 
pa!fer la nu it. 

Je ne puis vous de cri re les e nbarras & 
la CO 1fufioi1 qne l'arriYee de notre armee . 

caufa dans Charlottes-Villc ; lcs ofHciers de 

la pren1iere e" de la fcconde divifion etoient 
avant nous d~1n) cette place , & notre pre­

fe!1ce ajouta encore a leur detrc!fe. Cette 

vilfe qne l'on nons avoit tant vantee, con­

fi.G:oit en une cour de ju!lice , une taverne 
ex--nne douzaine de lnaiions) qui etcient fi 

s 2. 
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ren1plies d'officiers, que nous fCtn1es obliges 

de nous repandre dans la calnpagne des 

environs , & d'aller den1ander 11n afyle aux 

payfans. 
La .Gtnation de nos foldats etoit vraiment 

des plus n1alheureufes , apres les fatigues 

incroyables qu'ils avoient eifuyees pendant 

la route : au lien de trouver des cafernes 

con1n1odes , ou au n1oins paffa.bles, on les 

conduifit clans les bois, ot\ il y a voit quelques 

huttes nonvellen1ent baties, & dont la piu­

part n'etoient pas encore couvertes. Con1n1e 

elles etoient pleines de neiges ' nos foldats 

fu rent obliges de les netoyer ' & de les 

couvrir a la hate pour fe lnettre a l'abri 

des injures de l'air : en deux ou trois jours de 

travail , ils les rendirent habitables , mais 

on ne pelit pas dire con11nodes. 

La difette de vivres aioutoit encore a la 

facheufe pofition de nos troupes; les provi­

fions n'etoient pas arrivees, & pendant fix 

jours nos foL'ats ne fnbfifi:erent que de petits 

gateaux qu'ils faifoient a vec de la farine de 

n1a'i . Le n1unitionnaire nous affura qne l'on 

ne nons attendoit pas a vant le printems. 

Jatnais on n'a vu un pays auffi depourvu 
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de tout ; il ne devoit arriver aucune prC'J.;. 

vifion a vant dix jours. Les offciers n'a­

voient pour nourriture que des gate,tux, & 
du pore f1le, & ils ne pou voient fe pro­

curer de liqueurs fortesr La pren1iere & 
la feconcle brig<l.de ayant dej<\ confomn1c 

ce qui s'en trouvoit clans la place lorfque 

nous y arrivan1es, phlf1eurs officiers fe fi­
rent une liqueur cordiale avec du poivre 
rouge infufe clans de l'eau. 

Le brigadier general Han1ilton reprefenta 

notre facheufe fituarion au colonel Bland , 

qui comn1andoit l'armee an1ericaine , & 
cet officier pron1it d'en:ployer tout fon cre·­

dit pour adoucir au plnt6t le fort de nos 

foldats : quant a.ux officiers, on fe contenta 

de s'aifurer de leur parole d'honneur, 8c. 
on lenr donna la liberte de fe ret ~ rer a . 
Richn1ond & dans les villes ad jacentes , 

a cent 111illes a la ronde. 1\rlais on les fit 
tirer au fort, pour que trois d'entr'eux ref. 

taffent clans les quartiers avec les foldats , 

ou a Charlottes-Ville; les autres fe retirerent 

pour la plupart a ,Richn1ond , & il y en 

a qui font alles jufqu'a vingt & trente 

n1cille pour y chercher un (-llyle chez le" 
s 'I 
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habitans. Je fuis Venu dans cette plantation 
avec n.otre preP1ier maior, & quatre autres 

ofFciers , & DOllS fonltPeS a vingt ll~illes 

de nos quartiers. Notre bote eft ,·lie de­
p1enrer chez l'1nfped:eur de la plantation,. 
& nons a abandonne entieretrent fa n1aifon 
pour deux guinees par fen1aine. 

A notre arrivee a Charlottes- Ville, les. 

officier~ , excedes de fatigues & ~"Telcs de 

froid ' fe n1irent a boire fans difCnftion 
lJ l' 1 

• (1. bl 1' 'l a une 1~11eL1r u~te ..... a -, e, que on appel~e 

eau~de-\ ie de peche ; l'exd~s de cette li­

Cjl!et1r fait perdre abfolun1ent la raifon: & 

il yen eut r-!-r{tC1'fS, q'll, clans }enr ivrelfe, 

cca1 n1 ~ rent des favtes in1pardonnab!es. Les 

hac ~ t~~ns ont <.iu nous regarJer con11ne des 

infenf~5 , Lll J~s E.n-ibonds ' car' clans ref.,.. 
p~:ce de trois on quatre jours , il n'y eut 

pas moins de dix fept duels. 

Le col< nel Bland , qui con1111:1nde les 

troupe ~mericait es, exen;cit autrefois la me­
decine a tu1 end~·oit apnele Peterburg, fur 
la riviere Jan1es , n1ais au co1nmencen1ent 

de cette gnerre , il fe fen tit enflamn1e du defir 

d'acqnerir de la gloire, en lifant un traite 

de tadique con1pofe par Bland, dont il eft 
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pa.rent. Il abandonna des-lors ia profefiion; 
& leva a fes depens un reginlent de ca­
valerie legere. Je ne puis rien vous dire des 

troupes de fa legion qui font a l'arn:~ee du 
general Washington, n1ais quant aux deux 
detache1nens qui l'accon1pagnent ici, ce 
font les plus etranges figares que j'aie jamais 
vues. L'equipetnent du foldat eft fi1r-tout 
une chofe plaifante, les uns n'ont qu'une 
botte , les autres mains heureux n'en ont 
pas du tout; il y en a qtli n'ont pas · de 
bas, & dont les fouliers font !i ma.uvais, 

que leurs pieds paifent i travers ; qnelqnes 
uns ont de longs habits , {i.c le plus grand 
non1bre eH: en vefie: nu.is en n!con1penfe 
ils ont tous de be~ux bonnets a b. dragonne 
ex: de longnes epees dont la plupart n,ont 
pas de fourreaux: leurs pifiolets fi)l1t auffi 

dans le plus l11auvais et£:t ' l11ais ils font~ 
a{fez bien n1ontes. Le colonel ne · 1112nque 

jamais de paffer tous les matins fes dra­

gons en revue ' & quand a fort' deux 
tna1~chent det·ant lui & deux derriere , le 

fabre a la main : on ne peut s'en1pecher 
de rire en voyant Cet offiGier a Ja tete de 

ce regin1ent en guenilles 'qui a l'ai~ d"avoir 
s 4 ' 
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ete recrute da ns les prifons; & ll1algre fes 

talens n1ilitaires qui font nfellement difhn ... 

gues, il con{erve un air fi g;rave, que l)on 

diroit , lorfqu'il fort ainfi accon1pagne , 

qu'il va faire un~ confultation arn1e_ en 

guerre. 
La n1aifon ou nous lon1n1es loges , eft 

fur une en1inence d~ot.\ la vue fe porte a 
trente 111illes a la ronde: en n>apper~oit 

qu'une imn1enfe foret, an n1ilieu de la­

quelle fe trouvent des plantations eparfes 

~a & lJ. ' a la difiance de qu~ltre ou cinq 
111illes l'une de l'autre. La demenre des 

proprietaires en au centre de ces plantations, 

elle eO: con1pofee d'une cui fine J d'une cham ... 

bre ponr fnmer, & les autres b~1tin1ens en 

font detaches. A quelque dii1ance , font 

de~ vergers de pomn1iers & de pechcrs , 

& les huttes des negres y font difperfees 

de cotes & d'autres, ainfi que 1es maga­

fins a tabac' qui font de vafies batin1ens 

conftruits en bois , de fo1 te que chacune 

de !es plantations a l'air d'aurant de petits 

v~llages. 

La plupart des n1aifons & n1en1e leurs 

'o 1venures f~nt en bois? il n'y a qu~ 
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celles des riches planteurs qui foient ph-' 
fonnees en dedans , & peintes en dehors. 
Les cl1e1l'.inees f0nt de brique , n1ais on 
en voit un grand non1bre faites de bois , 
& dont le dedans eft revetu d'argille : la ' 
plupart des fenetres ne font fcrmees que 
par des volets, c-.c il y en a u·es-peu qui 
foient vitrees. 

Les enclos ne font pas ici con1me clans 
les antres provinces , ceux des pays dn nord 
font en pierre, on en treillage fait de pieces 
de bois pofees a la diH:ance cl'un pied les 
unes des autres. Ici ils font faits de ce 

qu'on appelle barriere de cloture; ce font 
des morceaux de bois tailles ou fcies a 
longnenr de. douze pieds ' e-c fendus en 
lattes de quatre a fix ponces de largeur. 

Quand ils forment ces enclos , ils placent 
lis lattes les plus 1ninces en fens contraire , 
les unes au- deffns des autres & il s'en 
trouve ainfi dix ou onze fixees fur des po­
teaux fiches en terre de diftance en diftance, 
& qui fe croifent l'un fur !'autre: le bois 
qu'ils etnploient clans les angles eft beau­

coup plus fort que le refte ' & donne a 
tout l'ouvrage une folidite convenable. 
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Ces barrieres font ordinairement de fept 

a huit pieds de ha:,1teur ' cc for:.t eo m­

n1odes en ce o ue l'on peut les tranfporter 

d'un lieu a un autre en C;IS de befoin. Les 

lattes qui forment ces enclos etc:.nt placees 

en zig-zag, quand les habitans de la 110U­

velle Angleterre voient un homn1e ivre, ils 
difent qu'il fait des endos r

1e - irginie. 

Lorfqne les habitans de rrichent une terre, 

ils font un cet:cle a l'entour des arbres ' & 
en enlevent rccorce a vant que la [I ve foit 

n1onree, ce qui les fait n1ourir. Ils detrui­
fent enfu;te le fous-bois, labourent la terre, 

& laiffent les arbres pourrir fur f,ied , ce 

qui arrive en pen d'annees. L'ecorce qu'on 

a enlevee en1peche qu'ils ne donnent des 

feuilies, 6: rien n'efi fi affreux qne de voir 

un champ , an milieu de la b-=lle faifon, 

couvert d'arbres ainfi depouilles.. Il eft 

qnelque fois dangerenx de fe pro1ne er daDs 
ces champs, car on voit quelquefois des 

branches d'une P."roifeur enorn1e fe detacher 
\ " 

du tronc ' & elles pourroient vous ecrafer 

par leur chute ! les arbres eUX-llle111eS ~ 
quand ils font parvenus 3. l n certain degre 

tie depe iJfement ·, s,affaiifent & ton1bent 
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nvec un fracas horrible, auon1ente encore 
par le bruit d'un no1nbre infini d'echos. 

Nous nons adreffamcs au cotrn1i!laire 
des vivres du canton, chez lequel nous etions 

loges , & il nous donna un ordre ft1r le 

colonel Cole ' qui demeDre a environ qua­

tre. 11111les de difiat~ce. Nous allf..n:es lui 
detailler nos befoins; & comme il fi cbarge 

Par le conFres d\·,:)provifivnner les -trounes 
c.J ' L 

de ce difl:rid , il nons envoya de Ia fa-
rine & du r re fde en !uffifante quan­

tite pour nous nourrir & nos don~efl:iques 
pendant un trois. 

Lorfque le chariot qni apportoit cette 
provifion traverCt la plantation , · je fas 

fort fiirpris de voir les bccufs , les chev~u1~c, 
]es 1110UtODS & les pourceJ.UX fe 111ettre a 
£1. pour[tlite le charretier ne put parvenir 

a les chaffer que quand il fut arrive aLl. 
1naifoil, & je n1'apper~us alors qn'ils n'a­

voient fuivis la voiture que pour lck~1er 
les barils qui contenoient la viande fdec:. 

Les An1ericains dont les habitations font 

eloignees de }a 111er, Oll des ri vieres d'eau 

falee, donnent du · fel une ou deux fois la 
""l11ait1e a leu rs betes a cornes & a 1eurs 
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chevaux , 8,{ ceb. leur fuffit. Ici ils aiment 

tellen1ent le fel , qn'ils lechent la place ou 
l'on a pofe les pots clans lefquels on a fait 

bouillir les viandes falees pour en tirer 

les parties [alines ; & fi un cheval fatigue 

d'nne lonr-ue courfe revient en fuenr & eft 
0 

n1is avec les autres chevaux, ils comn1en-

cent auffit6t a le lecher. 

Il femble que la nature ait indique a 
ces anin1aux que ces particules [alines font 

a.bfolument neceffaires pou~ corriger l'a­
crete des fucs vegetaux. Les habita.ns de 

ce pays donnent du fel a leurs beftiaux, 

non-feuletnent parce qu'il leur eft f~lutaire 

& les engraiife , n1ais encore ce!a les rend 

doux, fan1iliers , 1!-x les attire clans les plan­

tations. Sans ce foin, con11ne ils ne man­

quent jan1ais de nourriture , 1ne1n~ J·· . ) 
l'hiver , ils deviendroient f.: 1vages, & s'en­

fonceroient fi avant clans les fon~ts , que 

les proprietaires ne pourroient plus les rat­

traper. Malgre ces precautions, on trouve 

bea.ucoup de ces befcianx qui, s'etant echap­

p€s , font eleven us fauvages, & ont peuple 

clans les bois. Celui qui attrape de ces ani­

maux fur fon terrein peut en difpofer a 
fa volonte. 
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L~s particuliers qui ont des plantations 
confiderables , ont ce qu'ils appellent un 
droit de foret qui leur affure , clans une 
etendue de terrein donne ' la propriete du 
betail fauvage qu'ils y prennent, ils peu­
vent en difpofer con1n1e de tout autre bien, 
& ont coutun1e de les 1narquer avec un 
fer chaud, ou de toute autre fa~on. Chacun 
a fa 1narque particuliere qui eft connue 
des 111agifi:rats du diil:rict , & il y a un 1 

acre) clans l'a{fen1bh~e generale, qui declare 
voleur tout ho1n1ne qui altere ou efface 
ces fignes de propriete. 

La plupart des planteurs ont 1111 infpec­
teur auquel ils confient le foin de leur planta­
tion & de leurs negres. N otre hate en a un , 
quoique l'etendue de fa plantation ne le 
co1nporte gueres : Mais une fois qu'ils fe 
voient proprietaires de quelques negres, ils 
craignent de con1pron1ettre leur dignite , 
s'ils veillent de trap pres a leurs affaires ; 
ils font d'ailleurs extren1en1ent pare!feux. 
Je vais vous tracer le plan des occupations 
de celui chez qui je den1eure. 

Il fe leve fur les huit heu res; il bait ce 
qn)il appelle fon juleps) qui eH: un grand 
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vetre de run1 clans lcq uel il n1et un gros 
ll10fCe<l .. U de fu cre, il lllODte enftlite a cheval, 

va fain~ le tour de fa plantation, vifite fes 
n_ojifons , [es n1agafi11s, & revient e11h~ite 

pour dejeuner ~vec un 1norceau de v1~nt..e 

froide on dtt jan1bon, du pain gnile & dw. 
cidre. Jl prend raren1ent du the, & il n'y 
a cL:bcs que les fenunes qui en f.tffent 

ufaS!c ; apres le dejeune il fa1r un tour daus 

la tnaifon ; qnelquefois il s'a1nufe avec leJ 

petits' negres qui jouent a fa porte ' 01J il 
fe 111et a racier du violon: vers n1idi il boit 

I 

un v 2rre de liqueur pour fe difpofer a a 
diner : a deux henres il fe 111et a table , 
& il va enfuite fe jerter fur fon lit jufqu'a 
cinq heures ; alors il boit une taife de the 
avec fa fen11ne , {3.[ plus fouvent du toddy, 

ce qu'il repetejufqu'a ce qu'il aille fe coucher. 

Je ne l'ai cependant jan1ais vu ivre, raais 
il eft c:2.ns un etat contill.uel de difrracrion. 

Tel eft fon genre de vie , auquel il ne de­
roge jan1ais, finon pour aller quelquefois 

a la cour de jnftice , a des courfes de cLe­

vaux on a des con1bats de coqs ; n1ais alors 

il boit t nt, que fa 'fen11ne eft obligee d 'en­

voyer un couple de negres pour le rap· 

porter au logis. 
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.. I1 lai!fe a fon infpetteur le foin de faire 
valoir fa pt~nta.tion; & pou.r exciter fon 
zete, illui abandon ne une partie de fa re­
colte. Con1n1e les negres appartiellnen an 
h1~.ltre) il n'a pas d"interet a les tnenager, 
& il les fait n1archer a coups de fouet ) & 
les accable de travail au point qu'ils tneurent 
q l · r~~r~i fous le poids de la. fatigue. Leur 
perte lai e!l: in.iiff~n; . lte, ils ne lui coutent 
rien; il fait que foi1n1a1tre les remplacera, & .. 
fon int'ere.t etan l'uaique bafe de fes actions, 
plus il en tire de travail~ plus fon benefice 
efl: confiderable. 

Les malhcureux negres font employes 
aux tra 1anx publics les plus rudes ; on ne 
peut s'!m:::.giner quelles font les fatigues qu'ils 
eprouvent ) elles font au-delfus des forces 
hun1a"nes' & il faut) pour etre capable 
de reGfr<ir aux peines & a to us les n1au vais 
traitet~1ens dont on les accJ.ble, qu'ils dif­
ferent de nous par la force & par la con{: 
titution autant que par la couleur. 

On les fait lever a la pointe du jour , on 
leur dorrne raren1e11t le ten1s de prendre un 

peu de nourriture, & on les conduit tout 
de fuite clans les chan1ps , ou ils tra vaillen 
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fans reB.che jttfqu'a n1idi: a cette heure o11 

leur donne 1~ liberte d'aller u1ner & de [~ 
repofer, n1ais on ne leur accorde prefque 

jatnais qu'une heu re a cet efret ' le rep as 
confifl:e en ho1nn1ing & en fel, & quand 
le n1a1tre pouffe l'hun1anite au dernier de­

gre' il ajoute deux fois par fen1aine' a cette 

cheti ve portion ' un peu de lait ecren1e ' du 
lard ranee , ou des harengs fales. 

Le n1aitre de la plantation oit nous fom .. 

mes, accorde a fes negres , au lieu de ~a , 
un acre de terre qu'ils ont la liberte de cul .. 

tiver a leur C0111pte les fan1edis apres midi, 
& clans lequel ils elevent de la volaille. 
Apres leur dl.ner ils retournent aux champs, 
& y refrent jufqu'a la nuit. 11 feroit ::dfez 
natnrel de juger que les travaux de ces 
malheureux finiffent avec la journee, 111ais 
on (L.it en tirer un n1eilleu r parti ; on les 

envoie alors clans les n1agafins a tabac , 0~1 
on les fait ecoffer du 111a'is ' & s'ils ne fi­
niifent pas la tache qu'on leur a im.pofee, 
qui fouvent eft celle de pluGeurs heares , 

le lendelnain matin l'infpetl:eur ' a qui le 
. ma1tre accorde une auto rite fa,ls bornes,. 
lei fait lier & dechirer in1pitoya.blelne1't ~1. 

coup 
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"oup de fonet. Souvent il eft tres ... tard qua.nd 
·cette d.ch .... efr acbevee: ils vont alors pren­

dre Lur fecond rep~ .. s, de forte qu'il leur 

rdl:e ~l peine le te:ns Je don11ir. Ces pauvres 
cre~uurcs 1

, fur les vingt-quatre h ures qui 
con1pofent le cerde dn jonr , n'en ont jan1ais 
plus de huit de reLlche pour reparer leurs 
forces par le fon11neil , ou prend-re leurs 

rep as. 

Pour fe d 'laffer de tant de fatigues, Pef­

cLl ve negre va fe coucher fur la terre, on 

fur un h.-u1c, il s'y enveloppe clans une 
111cchante cottverturc qui lui tient lieu d'un 

lit. 11 n'a ponr toPt v~te1nent qu'une che!­

n1ife ,. un p~ntalon de groile toile de chanvre 

pour l'tte , a 1quel on ajoute une groHc ja­
quette de laine pour 'hiver. Ponr comble 

d'infortune, dt:!puis la guerre , lenrs n1aitres 

Re pouvant plus fe procurer ces fortes d'e­
toffes, les l:1iffr~nt aller converts de la.n1beaux.., 
& i1 y en a beaucoup qui font abfoh1n1ent 

nuds . .. 

Les n~ ·r reffes uarta
0
f"ent les ttavaux des u .L 

neares & ne font 'r"as mieux traitees qu'eu:x, 
(."1 ' 

fi ce n'ei1: celles qui font ·e1nployees con1n1e 
Cervantes dCl ns l'interieur de la 111aifon. 
~meU T 
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Les noirs des deux fexe5 font expofes a 
toutes les efp~ccs d'injures & d'iDfultes, 8<:: 

font obliges de les fouffrir avec la plus 

grande foun1iffion. Lorfqu'un blanc les at· 

ta\.1l1e, quoique ne lui ayant donne aucun 

fujet de plaintes , ils n'ofent pas nHifier, en­

core n1oins fe d~fendre ; car la loi les con­

dan1ne a a voir le bras coupe' s'ils le levent 

fur la p€rfonne d'un blanc, fut-ce pour fe 

derober a fa lubricite ou {e foufhaire a fa 

barbarie. 

Malgre cet etat d'aviliifen1ent , & les . 
traiten1ens rigonreux auxquels les n1alheu­

reux noirs font expofes, ils font fans in­
quietude , & paroi!fent tranq uilles & farif­

fairs de leur fort. Il eil: heu reux qu'ils puif. 

fent re foumettre auffi f"'cilen1ent au joug; 
aurren1ent ils ne pourroient nHiaer a tant 

de n1aux rcunis. Une chofe a!lez finguliere, 

c'efl: qn'ils ont tonjours du r'Em pres d~ l'en­
droit ot't ils travaillent, quelqu'excef.live que 

foit la chaleur. 

Con1me je vons ai parle plufieurs fois de 

hommi:zg & de lzoe-cake, il eft ~t propos que 

je vous explique quel eft ce tnets : le hom­

ming eft fait avec du bled d'Inde a n1oitie 

. ..----
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.. 11ouln, & bouilli avec une petite quantite de 

haricots jufqu'.\ ce que lo tout foit reduit a 
. _ une puree fort ep:1iife. Le. hoe-cake , (gateau 

de hone) eft un petit pain de Cuii1e de bled 

d'Inde cuit devant le feu; auquel on donne 

ce non1 parce qne pour le faire cuire les 

negres le pofent fur la hone avec laquelle 

ils labonrent. Les habitans de ce p~ys ne 
111al16C11t g:,Ieres d'auc.·e rnin ; 011 ne peLt 

pas dire qu'il foit bon, jc crois a 1 co!1traire 

<)Ue s'1l etoit fait de feiure de bois il n"au .... 

roient pas plus n1auvais go(h ; n1ais n.al­

gre ceb .. il n'en efr pas 111oins {~lin , & 
fournit nne nourriture tres-folide. 

Je vous ai dit tout ce que je favois fur 

les habitans de cette partie c:e la Virginie ; 

clans n1a prochaine lettre j'aurai occafion 

de vous donner des details fur les peuples 

qui habitent I' autre partie de cette province, 

devant aller fous pen de jours <t Richn1ond, 

pour y faire en1plette de liqEeurs fortes & 
d'autres chofes necefiaires pour rendre notre 

fituatio1i. plns fupportable c:ans cette trifte 
con tree. 

Je fi1is &c. &c. &c. 

T 2. 
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LETTRE 

MoN CHER AMI, 

LXIII. 

Richmond en Virginic, 

le 1:2. Fevrier 1779. 

PEu de jours apres vous avoir envoye 

ma derniere lettre, je partis pour Richmond 

avec Monfieut Johnfon , un de n1es amis 

& officier de 11100 regin1ent : nons eumes 

un ten1s affreux , & il ne ce!Et de neiger & 
de pleuvoir jufqu'a notre arrivee clans cette 

ville. Ces chutes de neige rendent les che­
n1ins tres-dangereux; le pays eft tout cou­

vert de bois , & il faut marcher un tems 

confiderable avant de rencontrer la n1oin­

dre habitation. La pretniEfre que noys v"mes , 

etoit a dix-huit rnilles de difrance de Char­
lottes-Ville: il fa ut a voir voyage d~u1s l'in­

terieur de l'An1erique pour concevoir la 
peine que l'on a ~t diriger fa n1arche; quand 
un chen1in eil n1au vais, les planteurs en ou­

vrent un autre q·ri a une direcbon tout­

a-fait differente' & ils ne confultent en cela 
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que leur propre con1modite. Si vous rerr­
contrez un de ces habirans , & que vous 
lui den1andiez votre route , il vons donne 
des renfcignetnftns plus ininteHigibles, s'il 
efi: poffible , que les routes ne font elles­
n1en1es e1nbromllees. Ils vous difent : Allez 
a droite , vous trouverez un vieux chJ.n1p 
q ue vous traverferez ; de-L\ vous cra~nerez 

a '-' 

l'enclos de telle habitation ; au bo11t de 
cet enclos vous verrez t1l1 eh ;n1i11 a trois 

fourches, vous prendrez celui de la droite, 
& vous n1archerez un den1i-1nille , vous 
trouverez enfuite un terrein, vous prcndrez 

a gauche , & vous appercevrez un 1na.gafin 
a tabac; quand vous l'aurez .depaffe ' vous 
trouverez une autre fourche ; votts. tour­

nerez a gauche ' & vous vous rendrez a 
Pauberge de 1\I ..... qui vous n1ettra clans 
votre chen1in. 

Nons avons eu recours a un expedient 
fingulier qui nous a reufli. Un jour , apres 
avoir fuivi un chemin droit fans rencon­
trer perfonne clans un efpace au moins de 

quinze 111illes ' a juger d'~pres nos 1110lltres ·;, 
nous nous trouvan1es daris le plus grand 

embarras , craignant de nous etre tr01npe$.. 

T,i 
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de route, & pour fu rcro1t d'incerdtude nou! 

arrivan1eS a une fourche. Ne connoiifant 

pas le pa. ys ' & ne fachaJ.)t 0\.l etoit fitnee 
la ville vers 1aquelle nous cErigions ·nos 

pas , 110US fttll1eS pendant quelque ten1ps a 
no us confulter pour fa voir q uelle route nou~ 

devions prendre ; a la fin 1ll011 can1arade 

de voyage 1ne propofa de jetter en l'air un 

dollard, & no us convin1nes que cete feroit 

pour la droite & croix pour ]a gauche. Le 

fort ayant decide pour la droite , nous flmes. 
encore quatre 111illes , & 110US arriv<:1mes a 

b \ " une .au erge ou nous n1angean1es un ll1or-

ceau. Notre bote nous dit alors , que fi nous 

euffions pris I' autre chen1in' nons aurions ete 

obliges de faire encore quinze luilles a vant 

de rencontrer une n1aifon. 

Je tacherai de vous donner une idee des 

auberges , tavernes & autres lieux publics 
que l'on trouve hors des villes , clans la Vir­

ginie , 8~ que l'on con1prend tons fous le 

non1 d'ordinaires. Ce font de petites n1aifons 

fituees au 1nilieu des bois , & qui fervent 

a marqncr les difiances; on y fait fort mau .... 

vaife chcre , car on n'y trouve gueres que 

quelq 1es ocufs ' du lard & des hoe cal<Gs; 

r 
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encore y 111~que - t - on ft)nvent de c~ 

provifions : 1nais , 1nalgre que l'on y n1eure 

prefque de fain1 , es hot~s ne vous en de"':' 

111andent pas n1oins nn prix exorbitant. 

Je ne Ii1is pas furpris au refie que les 

. voyageurs foicnt fi 1naltraites clans, ces an­

berges ; car, avant la guerre , on exer~oit 
fi noblen1ent l'ho!pit;.1lite dans ce pays, que 

quand un voyagcur avoit befoin de. L r;lfra1~ 
chir lui & fes chevaux ' il s'arretoit a la. 

pre1niere plantation, ot! on le rece"..'oit avec 

la plus grande politeffe, & on lni fournifloit 

tout ce dont il avoit befoin, fiu1s qu'il lui 

fut pern1is de rien payer; & lorfqu'un ph·.n­
teur apprenoit qu'il y avoit qnelqu'un d 11<5' 

l' ordinaire voifin , il envoyoit anffi-tot nn 

negre pour l;inviter a venir prendre un loge­
l11ent dans la n1aifon. 

Nous renconrran1es clans notre route une 

grande quantitc de dindons huivages , c~ 
deux epagneuis qne nons a rions a vec naus fe 

mirent a leur po!..ufuite. Ces oiLaux courent 
1\ tr: • l 1 () "1 avec une v1tene lncroya.)re , c[ 1... ne nons. 

fut pas poffible de les att~indre· , qnoiL ne 

nous etdlions 111is nos chevaux an grar..d 

galop. Apres avoir ainfi parcouru l'efpa~c 

A 
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d'un den1i-n1ille' ils prirent enfin leur voree. 

Ils nons parurent infiniment plus gros que 

les notres ' & l'on n1'a dit qu'ils pefoient 

ordi~airen1ent trente a quarante li vres. 

Un peu avant d'arriver a Goochh-nd"' 

Courthoufe , nous etunes occa.fion de voir 

de queUe n1aniere les habitans s'y prennent 

pour attraper ces dindons : les gens du pays 

f0nt, avec de gros pieux , une efpece de 

baraque , au cetitre de laquelle ils creufent 

une foife, qui con1munique an-dehors & 
qui fert d'entnfe: le deffus efi couvert avec 

de lourdes pieces de bois, en obfervant de 

ne pas les n1ettre trop pres l'nae de I' autre, 

~fin que l'interienr & le pafiige puilfent rece~ 

voir du jour ; , enfuite on jette clans cette 

ea bane une quantite de bled- d'Inde pour 

leur fervir d'appat ; les dindons voyant a 
. travers les pieux le bled- d'Inde qui eft 

dans la cabane ' toun.ent a l'entour jufqu'a 

ce qu'11s trouvent le paffage ot't l'on a pareil ... 

len1ent fe1n6 du bcrrain ; ils le n1ano-ent en b 

s'avan~ant ~\ 111efnre , & finiffent par fe trou~ 

ver antnilien de 1ac~bar~e. l.orfqu'ils veulent 

en fo.rtir , ccs itnbecilles anin1aux , au lieu 

le prendre le m~n1e chen1in par ot\ ils. font 
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, r ' '' h 1 entres , ne 1ongent as c..c ~ ... Pt er que par .. a 

couverture ; & ils s'elevent 2.vec tant c~e 

force , que fouvent ils fe tuent en fe hen;·­

tant contre les n1orceaux de bois qui font 

place~ a cet effet fur le toit. On en attrape 

tres - frequetnment par ce 1noyen one dou­

zaine J.-la-fois. 

A \V efi:han1 , fitne a environ fept n1illes 

au-deifous de Richmond, con1n1encent les 
C<tfcades de la riviere James , qui fe pro-

long-ent l un den1i-n1ille au-deffous de cette 
'-' 

ville ; la man~e ren1onte jufqu'a cet endroit. 

Le principal commerce de cette province 

eil: le tabac que l'on tranfporte des habi­

tations les plus reculees jufqu'a \Vertham , 

dans des b~rques attachees l'une fur l'autre. 

Quand elles y font arrivees , on charge le 

tabac fur des voitnres pour le tr<l.nfportel! 

a Richn1ond. Lcs cafcades que forn1ent la 

riviere, interron1pent toute con1111unication 

par eau pendant un efpace de fept 111il1es; 

dans cet intervalle l'eau fe precipite avec 

impetuofite de rochers en rochers, avec un 

~ruit horrible que l'on entend a plufieurs 

roilles a la ronde. 

Ici la fcene change tout-a-coup, I' on ne 
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voit plus que des rochers fort eleve£ & COLt# 

verts d'arbres ; il S
7en trouve plufienrs 

dont les fo;.nmets , fe courbant fur les caf­

cades·, femblent tnenacer de leur chute , & 

forn1ent des points de vue vraitnent roman­

tiques. 

U n peu au - deifous de Richtnond .) la 

man~e ren1onte jufqu'aux rochers, fur lef­

quels tom bent les eaux de la riviere , qui a, 

clans cet endroit , un n111le de largeur; 

on y t~ouve ll11 bac defrine a tranfporter 

les voitures & les chevaux fur l'autre rive. 

A l'endroit ou fe tern1inent les cafcades" 

il y a trois villes , Richtnond , Shoekoes , 

fituees fur la rive feptentrionale de la ri­

viere , & feparees par une petite anfe , 

& Chellerfield fur la rive 111eridionale. Par 

rapport a fa fituation ' ondonne plus ordi­

nairen1ent a cette derniere le non1 de Rocks­

bridge. Les petites barques peuvent remonter 

jufqu'a cet endroit , & les gros vaiffeaux 

s'arretent a deux ll1illes au- deffous pour 

recevoir leur cargaifon. 

On n1'a dit qu'apd~s de grandes pluie~. 

la riviere groffi£foit confiderablement , & 

que le,s cafcades inondoient les can1pagnes 
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tnoins elevees clans· une etendne de pl~­
fieurs milles , a l'endroit de la prcnlicre 
cataracte o1t les eaux fe trouvent toat­
a-coup reiferrees par les 111011tagnes qui 
s\~levent de chaque cote: le torrent redonble 
d'in1petuofite, & s'cchappant avec un bruit 
affreux , offre nn fpeEtacle auffi n1ajeJ:ueux 
qu'il e.G: in1pofant. 

Plufieurs particnliers des environs de 
H.idanond, quoique fortement attaches au 
parti des An1ericains , fe conduifect avec 
toute la douceur & toute l'honnetete imagi­
nables a l'egard des officiers qui fe trouvent 
ici ; & dans les catnpagnes voifines on ap­
per~oit encore chez eux des traces de cette 
hofpitalite qui f: ifoit le caraClere diflinB:if 
des habitans de cette contr~e avant la gue~re. 
Parn1i ces perfonnes que l'on a du phlifir ~\ 
citer , op norh1ne fur-tout le colone Ran­
dolpfz de Tuckahoe , le colonel Good de Clze­

flerfield, le colonel Gcry de Warwick , &c. 
Les gens de la baue claife · du peuple , qui 
font bien eloignes d'avoir la n1en1e fa~on 

de penfer , les accufent d'etre pones pour 
le gouvernen1ent anglois ; n1ais leurs prin .. 

ipes :~ leur fortune & leur autorite les n1ettent 
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dans le cJs de n1eprifer tc utes ces cla1neurs. 
Nous avons ete dernie ren1ent temoins 

d'nn phenor1ene auquel nous prefumons 

qt.: e le pays ell: fuje t , & qui ahrma 

tons les habitans ; c'ctoit un orage furieux 

de tonnerre L"'x: d'eclairs : on n'avoit pas 
encore eprouve pendant l'hiver un froid. 

auffi vif q ne ce jour-Et , & l'orao-e com-

111 en~a a !'entree de la nuit. Les coups de 
tonnerre & les eclai rs fe fuccedoient avec 

tant de rapidite que l'air paroiffoit tout en 

feu. Cet orage dura pres de deux heures, 

I' air s'adoucit au con1n1encen1ent de l'orage, 

& en peu J'infl:ans il fit une chaleur etQuf .. 

fante ; tnais apres qu'il fut fini , le froid 

fe fit reifentir de nouvcau , & le lendemain 

n1atin il geloit affez fort. 

En tne pron1enant avec quelques officiers, 

l'on 111e fit voir un chirurgien de cette 

ville, no1nn1e Fauche, qui a eu le malheur . 

d'avoir un a:il prefqu'arrache de fon orbite: 

COll11Tie il a ete foigne a tetnps , on efpere 

qu'il pourra en recouvrer l'ufage. Voici la. 

n1aniere dont on n1'a raG:onte ce fait ; il 

vous n1ettra 3. portee de j uger de la ferocite 

de la baffe claffe clans ce pa ys-ci. Il etoitt 
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t jouer au billard : plufieurs officiers & 
beauco'up d'autres rerfonnes d'un etc.lt hon ... 

nete regardoient la part'e' lcrr:-u'un hon1me 

du bas peuple , ' & qui vouloit trancber de 
l'homme C0111111e il faut, vi'l t a entrer. J)an.i 

le cours de cette 1)art~e, il s'Clcva une Iegcre 
contefl:ation dont cet · hcn1n1e j ugca ~t pro-

, pos de fe n1eler : il con1n1~n~a par dire des 

injures atroces ~\ M. I auche , & finit par 

lui propoier de fe bc.Lttre ~ la n1ode du pays, 

en lui demandant de quelle fa~on il vouloit 

que le con1bat e{it lieu , les gens du peuple 

ayant ici plufienrs tnanieres de fe battre. 

M. Fauche repondit qu'il n'etoit pas accou­

tun1e a faire le coup de poing' ll1ais que 

puifqu'il prenoit le n1afque d'homme honnete, 

il fe battroit volontiers a vec lui en lzomme 

honnete. li eut a peine prononce ces lTIOtS, 

que le n1albeureux fe jetta fur lui, & lui 

portant les ongles a la figure' lui fit !ortir l'cril 
de la tete. Non content de cette premiere 

attaque , il vouloit n!peter , mais on s'y 

oppofa , & vn fit efquiver :rvi. Fauche. le 
vons laiffe a juger quelle pou voit etre la 

fituatiou des officiers prefens a cette fcene, 

& ne ponvant puni{ ce malheureux L'lnS 
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h1inquer a la parole qn'ils avoient donn~e 

de ne fe 1neler d'aucnne affaire. 

Cette coutun1e atroce , dont un L"luvage 

rougiroit de fe voir accufe , eft fort ccm--­

n1une clans ce pays parn1i le peuple ; 

elle a lllen1e ete fi generale pendant un 

temps, que le gouverneur & l'a!fen1blee des 

etats ont ete obliges de faire nne loi pour 

declarer crin1inels ceux qui fe ba.ttroient de 
cette 1nanierc ; n1ais le petit peuple eft .fi diffi­

cile a dolnpter clans ce pays' que ' quoique 
cette loi foit tnaintenant en force, elle n'en 

impofe que pen , & cet ufage n'en efi pas 
n1oins en vigueur d;:uts les contrees les plus 
reculees, que fi la loi n'exifloit pas. J'ai vu 
un ho1nn1e dont on cite l~babilete clans ce 

genre de cotnbat. Il porte les angles du 
ponce & de !'index tres-longs & fort poin­

tus : de peur qu'ils ne fe ron1pent on ne fe · , 

fendent clans 1' operation , il a grand fain 
de les expofer tous les foirs a la cLandelle 

pour les durcir. 

Tout le n1onde convient que Ia n1ort efr 

preferable a la perte de la vue ; & comme 

ces n1alheureux, lorfqu'iTs trouvent l'ccca­

fion de co1nbattre un offider :~ la f;dfiifen 
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avec avidite , not s fortons raretnent fans 

nos epees. Il eft trifi:e que clans un pays 

Oll Jes gens bien nes font fi honnetes , & 
exercent fi noble1nent l'hofpitalite , on foit 

faBS cefle expofe a la fureur d'une populace 

qui ne connoit pas de frein. Puiife-je en 

etre bient<')t dehors ' & n1e voir clans le 

fein de 1na patrie! c'efr le vceu le plus ardent 

de votre , &c. 

L E T T R E L X I V, 

'MoN CHER AMI, 

Richmond en Virginie ; 

le 18 Fevrier 1779. 

J'AI ete retenu ici bien plus Iong-tetnps que 

je n'avois eu deifein d'y reH:er. On ne veut 

pas n1e pern1ettre de partir, que je h'aie 

reridu n1es vifites a tous les officiers du can­

ton , pannt lefquels fe tr0uve le colonel 

Carcy. 11 de1neure a Wanvick, ot't il a une 

n1,~.ifon 1nagni.fique, & clans les environs des 

1noulins & des fonderies dont la confirution 

cot'lte plufieurs n1illiers de liv_res D:erlings. 
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Ces batimens ant ere auffi avantageux att 

public qn'au colonel lui- 1IH~rne. Sa maif 
on efr fittH~e fur lesbords de la riviere Ja.n1es, 

& fur la rive oppofce de celle du cclonel 

Randolph. Les Rando~ph font defcendans 

d'un des fondatenrs de b. colonie , & leur 
fan1ille s·efr tellen1ent rnultipliee , q11e, 

con1n1e les gentibhon11nes ~coifois , pour 

les diflinguer les uns des autres on e.fl: 

oblige d'ajouter a leur non1 celui de leur 

refidence. 
La vi11e de Peterburg n'eft difi:ante que 

d.e quelques 111illes de la n1aifon du colonel 

Carcy. Plufieurs d'entre nons expritnoient 

un foi:: le defi.r de voir cette ville-, & nous 

nous b.n1entions de ce qu'elle boit hors des 
lin1ites qui nons font prefcrites. Le lende­

n1ain, apres le deje-l1ner, le colonel nat1S 

dit : cc J\rleffieurs ' nous 1110nteron.s a cheval 

'~a vanr le diner, & no us irons faire un tonr 
, a Peterburg ~~. Nons lui temoignames con~­

bien nous aurions ete fatisfaits de pouvcir 

l'accon1pagner G nons n'etions pas lies par 

notre parole. " V ous ne 1' etes plus , me f ... 

,., G.enrs " ; & il nons n1ontra la lertre du 

,comn1andant an1ericain , par laquelle la 
p e rn1iffio n 

.... 
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l'en11iffion nous en etoit accordee. Je rte 

rapporte ce trait que pour vous fain: voir 

que non-feulement on ft:> pique id d'exer­

cer l'hofpitalite , 1nais encore d'etre poli & 

atteutif an dernier point. 

La ville de Peterburg ell: fituee fur les 

bords de la l"iviere Apatnatock, & qnel­

ques n1aifons fur la rive oppofie raffetn­

blees fonnent une efpece de fauxbourg 

dependant de la ville : ce f,1.uxbourg eft 

no1nme Pocahunta. Le principal con1n1erce 

de . Peterburg confifte en tabac , que !'on 

depofe clans des magafins conftruits a cet 

effet, & d'ot't on l'exporte enfuite. Avant 

d'entrer clans ces magafins , il eft examine 

par des infpeCl:eurs charges de juger s'il eft 

propre pour !'exportation. S'ils le trouvent 

tel qu'il doit etre ' ils donneot au n1a1tre 
de la plantation un re;u de telle ou telle 

qualite , & ces re~us circulent co1nn1e de 

!'argent con1ptant. Ainfi , apd~s avoir de­

pofe du tabac clans ces magafins & en 

avoir obtenu un re~u , un planteur peut 
aller a Willian1sbourg ou clans toute autre 

ville de la province acheter ce dont il a. 
befoin, & payer avec ce papier, qui paife 

Tome ]/. V 

, 
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<Ians une n1ultitude de rnains avant de venir 
clans celle dn n1archand qui achete le t?.bae 

pcur l'euvoyer hors du pays. Ces re~us font 
en n1e1ne-ten1ps des billets de banque , & 
une n1onnoie courante. Les habitans , en 
fpecifiant le prix de leurs differens achats, 

ne difent pas : " Je donne t<lnt de livres 

~' frerlings pour tel article ", n1ais " je donne 
, tant de 1nefures de tabac H. 

La riviere Apatnato~k eft a- peu- pres 
auffi large que la Tan1ife ; elle fe jette dans 
la riviere James a environ douze nlilles des 

cataractes , qui fe trouvent un pen au-deffus 

de Peterburg. Un peu au- deHt de ces ca­
taractes , il y a un grand pont de bois 

jufqu'ou re1nontent fans cdfe des corvettes 

& de petits navires. 
La ville de Pocahunta tire fon nom de 

celui de la fille d'un fan1eux chef indien , 

ou e1npereur Powhatan ( c'eft ainfi que s'ap­
pelle en langue indienne la riviere James) , 

qui donna pour dot a fa fille ' lors de fon 
mariage , toutes les terres dont cette place 

eft environnee. 
Madatne Bourling , qui a des 1nagafins 

in1n1enfes, de gran des plantations & d'autres 
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biens confiderables , tefide a P..eterbur-g; 
Son fils a epou{e une jeune fen1n1e tres­
ailnable , & qui defcend en ligne directe 
de Pocalzunta. Le colonel Carcy, apres nous 
avoir raconte en peu de n1ots l'hifl:oire de 
Pocahnnta, & nons a voir appris que ce fut a 
fa predilection pour la. nation angloife que 
nous etions redevables de nos prenliers eta­
blilfetnens clans cette province , nous dit 
qu'elle avoit epoufe un Anglois' aV€C lequd 
elle s'etoit rendue en Europe, & nous ra.... ' 
conta a ce fujet le trait fuivant. 

'" U n Indien d 'une nai!f2.nce difl:inguee 
dans fon pays fuivit en Angleterre Pocahunta 

quand elle quitta la Virginie : cet Indien 
avoit ete charge par Powhatan de faire le 
denon1bretnent de tout le peuple anglois , 
& de hti C0111111Uniquer a fon retour le 
refultat de fes recherches. Con11ne les Indiens 
n'ont ni lettres ni hierogliphes pour expri­
mer leurs pcnfees , il prit, en mettant pied 
·a. terre clans la Grande-Bretagne, un baton, 
a deilein d'y faire autant djentailles qu'il 
rencontreroit de differentes perfonnes. Cette 
maniere de cotnpter le laffa bientot, & fati­
gue de tailler , il jetta fon baton. A fot.l 

Vz, 
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· .retour en Amerique , , le roi lui demanda a 

-combien fe montoit le nombre des Anglois 

qu'il avoit vus. n le pria de compter les 

etoiles du firn1alnent' les feuilles des arbres' 

& les grains de fable de la n1er qu'il trouve~ 

·roit fur Je bord , & illui dit qu'il pourroit 

avoir alors un non1bre egal aux individus 

-qui forn1oient la .nation angloife "· Mef­

, .fietu·s , ajouta le colonel Carcy en achevant 

Ce recit? ne pourriel-VOUS pas faire la 1nen1e 

reponfe a votre fouverain ' s'il vous deman­

doit con1bien de perfonnes vous a vez vues 

en An1erique ~ 
Les magafins de Pcterburg , ainfi que 

·ceux de Ricl11nond ~ font ren1plis de tabac, 

parce qu'on ne trouve point d'acheteurs; 

& les proprietaifes des plantations ne fe 
foucient pas de l'exporter eux-n1emes) a 
.caufe du g.rand no1nbre de c-orfaires anglois 

-qui croifent fur les cotes. Quelqnes nego­

.cians ont rifque , il e!l: vrai , d'envoyer de 
· petites corvettes aux !les Bermudes, & ont 

reuffi dans cette .entreprife ; n1ais la plupart 
rles n1agafins font fennes, les vi lies de Pe­

terbur.g & de Richn1ond font a- pen- pres 
da.ns la n1en1e !i~uation que Lancaftre ; 1~ 
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c.om1nerce efi: totale1nent intercepte dans 
ces deux villes , Oil il etoit fi confide­

rable avant la guerre, queUes fourniifoient­

feules aux colons fixes clans l'interieur du 
pays' tout ce qui leur etoit nece£faire pour 
leurs plantations ' a !'exception des princi­
pales villes , telles que Bofron, New-York 

& Philadelphie. Les autres ne renfennent 

point de corporations diftinetes de nego­

ci~ns , tels que 1narchands de draps, n1er­

ciers, epiciers, papetiers. On les con1prend . 
taus fous le non1 de 111archands & n1agafi­

niers ; on appelle ici n1agafins ce que l'ort 

no1nn1e en Angleterre boutiques. Ces n1aga-· 

fins font ren1plis de routes lcs denn.~es 

Hecerfaires a la fubfifta.nce; d'aptres articleS: 

effentiels , d'obj ets de luxe 8: d'agr~mens, 
& n1en1e de bijoux. Outre ces grancls ma­

gafins que l'on trouve d:zns les principales 

villes , on en voit de n1oins confiderables. 

dans l'intericur du pays. 
J'ai paffe quelques jours 2t-Tuckahoe chez· 

le colonel Rodolph , qui s'acquitte avec. 

une grace infinie des devoirs de Yhofpira­

lite. Sa 1naifon efr batie fur le penchant d'une 

colline, & con1mande entiere1nent la rivierc 

V 
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James , qui offre de ce point de vue une 
perfpective tnagnifique ; d'un cote efi Tucka· 
hoe: c'efl: ainfi que les Indiens nomn1ent les 

plaines q1:1i viennent aboutir a cette retraite 

cbarn1ante , & c'efr ce qui a engage le 

colonel a donner a fes plantations le meme 
no1n. Sa n1aifon paro1t avoir ete confiruite 

pour y exerc.:er l'hofpitalite. Je ne puis nHifter 
a l'envie de vous en [lire la defcription. 

Son plan prefente la forn1e d'une H, & elle 

efi con1pofe€ de deux corps de batin1ens 

reunis par un grand fallon. Chaque aile a 

deux etages' & chaqne etage quatre grandes 

chatnbres ; l'une efr occupee par la famille. 

du colonel ' & l'autre efl: refervee pour les 

etrangers : le L1llon qui les fepare eH: tres­

vafi:e , & l'on y entre par differentes pones .. 

C'efi-la qu'on fe retire dans les chalenrs de 

l'ete ' fa fituation le n:.ettant a l'abri des 

rayons du foleil; & fes portes oppofees, 

qui favorifent la circulation de l~air, entre ... 

tiennent confl:amn1ent une delicieufe fra1 .... 

cheur. Il eft n1euble de quatre fuperbes 

fophas & autres G~ges. ,. & un luHre n1agni­

fique efr fufpendu au plafond. C'efi: encore 

clans ce. n1en1e apparten1ent que fe donnent 
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les bals & I·· - ~~certs clans Ies jours de 
fetes. 

Le colonel Rod 11 h a pour les chevaux 
une p2ffinn qui '1 con1nmne avec tous les 

habitans deL :. 6 11 !~..-,de quelqu\ftat qu'ils 
foient ; ils n'epargnent ni peines, ni foins·, 

ni depenfes pour fe procurer les n1eilleurs 

chevaux , & en progager la race. Il prit 

plaifir a nous en 1110ntrer un fuperbe ) 
qu'il appelloit Shakefpear , & qu'il- avoit 
amene ep. Amerique au C0111111encen1ent de 
la guerre. Il. avoit fait batir une ecurie 

expres pour lui , & il y avoit un lit clans. 
lequel couchoit le negre ch~rge d'en avoir 
foin. Ce cheval eft d'un fuperbe gris potn­
Dlele , fa hauteur e!t d'envjron feize paun1es 
& den1i , & il a la tete & l'encolure cle la 
plus grande beaute. Je ne dirai rien du 
refie ' car il etoit exceffivement gras; & il 
avoit Ies jan1bes fi petites & fi minces (etant 
de la race des cheva.uK de courfe ) , qu'elles 
paroiifoient incapables de fup•2orter b poids 
de fon corps. Pour votls donner une idee 
de fon embonpoint, je vous dirai qu'il avoit. 
une fi gr~lnde quantite de graiife , qu'elle 

for1uoit nne rigole tout le long de fes reins~ . 

V: 
,r 

',.J.. 
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& que fi l'on lui avoit verfe de I' eau fur le 
garot , elle auroit coule en droite ligne juf­

qu'a fa queue. On n'epa.rgne rien pour for­

tifier fa confritution , & le preparer aux 

fatigues qu'il doit effuyer au printe1nps. 

Je retournerai daus quelques jours a Char­

lottes-Ville , ce dont je ne fuis nul.lement 

fiche : n1algre les egards que le colonel 

me temoigne , je ne fuis pas a 111011 aife , & 

.feprouve cette anxiete a laquelle les Anglois 

font e>rdinairelnent fujets : elle pent etre 

ridicule , mais elle efi: involontaire , & la 

mienne a fa fource clans l'ilnpo!Ilbilite ou 

je 1ne trouve de reconnoitre , con1n1e je le 

voudrois , les attentions que l'on a pour 

moi. Dans toutes les vifites que nous avons 

faites ou que nous avons re~ues , ja1nais 

la converfation n'a roule fur la politique. 

Quelquefois les dan1es fe pen11ettent de nous 

plaifa~1ter fur ce qu'elles appellent notre 

captivite, elles s'en acquittent avec autant 

de gaiete que d'efprit. Un jour cependant 

un officier prit n1al la plaif:'lnterie , & fe 
pern1it une n~plique qu'il auroit du fe dif­
penfer de faire a une ;eune perfonne dont 

le pere nous accordoit ~ 'hofpitalite d'une 

n1aniere fi genereufe6 
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Le colonel Rodo ph faifoit tons les ans utt 

pn~fent a fa fille de deux muids de tabac' pour 
en acheter les chafes relatives a fa parure; par 
un n1alheureux hafard , les navires qui en 
etoient charges avoient toujours ete pris. Plu­
fieurs officiers etant un jour raffen1bles aupd.~s 
des dan1es, l.es atfaires du ten1ps devinrent le 
fujet de l'entretien, & n1aden1oifelleRcdolph 
ne croyant rien dire dedeplace, no us demanda 
H C0111111ent il etoit arrive que DOUS euffions 
,.) ere faits prifonniers ,.) ? De la n1en1e n1aniere 

que votre tabac a ete pris ' repondit vive-
111ent l'ofl1cier, par une force fuperieure.­
Il vous efl: , fans dottte , aife d'in1aginer 
quelle .fut la confufion de n1ademoifelle 
Rodolph & celle de l'officier lui- n\tme, 
qui s'apper~ut auffi-tot du tort qu'il avo1t 
eu de s'abandonner a Ull l110UVen1ent que 
la politeife & la reconnoiffitnce lui faifoient 
un devoir de n~prin1er. 
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LET T RE LX V. 

De Jonec:_T Iantations pres de Charlottes-Viile~ 

clans la Virginie, le 10 Avril 1779· 

MoN CHER AMI, 

P E N D A N T n1on voyage a Rich­
mond , les generaux Philips & Reidefel 
arnverent a Charlottes - Ville , & allerent 
le lenden1ain vifiter les cafernes. Ils fu rent 
indigoes de la fituation deplorable clans 
laquelle fe trouvoient les troupes qui font 
maintenant beauconp rnieux loge~s qu·elle£ 
ne l'etoient alors. Ma.is fi le general Philip> 
les avoit vues au n1oment de lenr arrivee, 
je fuis fttr que l'impetuofite de fon carac­
tere , & fon affeetion pour le ioldat lui 
auroient attire la men1e difgrace qu'a Bofton. 
On fournit a peine aux troupes les provi­
fions fleCeifaireS ; leS {oicatS 11'011t L·e la_ 
viande que deux ou trois fois la fen1aine, 
& ils ont paffe plufienrs fois huit on 
dix jours fans en appercevoir un n1orceau: 
encore celle qu'on leur donne n'eil fott-
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vr-1 pa.. ;u1~ed~Je. IJ-q;s le moment ils 
font ce qu' 1. (1ppellent a la diete' & n'ont 

point en -de viande dep' is le 25 du n:.ois 
de .. nier. Le p: 'n6ral Phili JS a E1it depuis 

fon an i\'tt! bealiC' tlp de den1arches a cette 

occaGon, 8c on a ieu d'efperer ·qu'i l'ave­
nir les provi.fions feront plus n~gulieren1cnt 
di.fhibnees. 

Ce n'efi: aJTiuen1ent pas au congd~s qu'on 

de it rep!·ocher cette ne~-: ligence ; il a ete 
trompe par un de fes n1e1nbres, Je colonel 

1-Ia\\rey, qui efl: depute our cette province. 

Qnand le congres fe detern~ina a nous 

retemr prifonniers ' fans avoir egard aux 
claufes de la convention , h province de 
Maff:. chufets reprefenta que ce feroit un 

atle d'oppreilion c?x de tyrannie fi on l'obli­
geoit a approvifionner notre armee ' ayant 

deja fourni plus que toutes les antres pro­

vinces pour le foutien des tr?upes , & ~ue 
d'a.ille,urs , cmnme elle avcit pourvu aux 

befoins d~s notres pendant ~ res d'une annee, 
il etoit jufl:e qL~e les provinces m.eridionales 

pa.rtagca!fcnt le fardeau. 1:1 - nonna fes 
inH:rudions en confeque • ·e a fes reprefcn­

tans ' qui foun1irent les reclamations a 
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l'etatnen du congres. Cette tnotion ayanr 
ete faite, la petition de la province de Maf­
fachufets parut fondee fur la jnftice , & 
l'on delibera pour favoir clans queUe pro­
vince on nous doLlneroit ordre de nous 
rendre. Celles des Jerfeys & de New- York 
etant le theatre de la guerre ' ne furent pas 
propofees. Quanta la Penfylvanie, les. deux 
armees y avoient caufe tant de ravages, 
qu"on la jugeoit incapable de fournir fon 
contingent n1eme pour l'approvifionnement 
des troupes du congres. La province de 
1\iaryland etoit fi petite ' qu·on n'eut pas 
un 1non1ent l'idee de nous y envoyer. Enfin 
on fe detern1_ina pour la Virginie , tant a 
caufe de l'etendue de cette contree , & de 
la fertilite de fon fol, que parce qu'en nous 
confinant clans la partie la plus reculee de 
cette province , on prevenoit tontes les ten­
tatives que nos compatriotes auroient pu 
faire du cote de Ne\V-y ork pour nous re­
mettre en liberte. 

Lorfque cette refolution fut prife ' le CO'"' 

lonel Hawey propofa de nons envoyer dans 
une partie de cette province dont il etoit 
proprietaire , & qui eft fituee a Hx roille 
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ile Charlottes-Villes, a quat re des tnon;agne~ 

blc~ues' & a pres de deux cents des cotes; 
ajot tant que fi le congres trouvoit la fitua­
tivn du lieu convenable ' il s'engageoit a 
y b,l.tir des cafernes ) & a y raffernbler les 
provifions neceffaires pour le cornmence-
111ent du printen1ps fuivant. Cette propo­
fition obtint une .approbation generale , & 
la re.folution fut p riCe en confequence vers 
la fin du n1ois de juin dernier. 

Le Colonel s'etant auffi-tot rendu clans 
"la Virginie fi t travailler tous [es negres, & 
paya un grand nonilire d'habitans pour ba­
tir les cafernes & raflen1bler des provifiobs .. 
Apres avoir arrete le plan de tout ce qu'il 
y avoit a faire, & fait COlnmencer les tra­
Yeaux fous fes yeux , il en laiffa la direttioa 
a fon frere & retourna au congres. Celui­
ci) n1oins atl:if ou peut- etre mains intereff~ 
dans cette affaire, n'y donna pas tout~ I' at­
tention convenable; de forte qu'a notre 
arrivee les caJernes n'etoient pas achevees, 
& tout etoit clans un etat de defordre & 
de confufion dont il efl: impoffible de 
fe faire une idee. Lorfque le colonel Hervey 
q uitta la Virginie , il crut que tout .. feroit 
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pr~t pour notre nkel"'tion ' a l';:tpproche 
de Noel, ne doutant pas que les cafernes 

ne fuffent confrruites long-tc:rnps avant cette 

epoque ) & qu'on y et1t traniporte les prc• 

vHions , {i r on a \-oi[ execute ponclnellt­

n1ent les ordres qu'il avoit donnes ace fujet. 

Je dois an congres la jufric~ d'obferver 

qu'il confulta fcrupuleufement le colonel 

Hervey avant de nous ordonner definiti­
vernent de quitter la province de JNia!I:1.­

fuchets. 
La maifon ou le general PLilips refide , 

& la plantation qni l'e toure, font appellees 

Blenhein1. Cette n1aifon, qui a ete batie p~n 

de ten1ps apd:s la bataille 1nen1orable de 
IH~nhein1 en Allemagne, apparticnt a IVL 

Carter, fecretaire de la cclonie, qui en a 

fait clans la fuire fon fejour de predilection. 

E!le eft confiruite fur une eminence d'ot't 

!'on decouvre une perfp(;chve auffi eten-· 

due que n1agnifique, · & le plan en eft a 
peu-pres le 1Tie1ne que celui de b. maifon 

du colonel H.odolph. Le prot rietaire ac­

tuel, le colcr:el Carter, poftede une for· 

tune tre·s-confideraSle, & a nh1 iPT.. rs n~ai­

fons de camp~lgne infinin1ent fuperieur~s a 
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~elle Cte Blenheitn , qu'il Iaiffe totnber ert 
ruine. Quand le general Philips en prit 

po£feffion' elle etoit ren1plie de lllegres qui 
y avoiet t ete envoyes de divers autres plan­

tations pour defricher un terrein qui en efi: 

eloi~ne de quelques milles. Le colonel 

Carter poffede clans cette province des ter­

res d'une ete'ldue immenfe' & il a a fon 
ferv1ce q'l i nze cents ne2;res difi:ribues clans 
fes differentes plantations. 

La nu it apres not re depart de Richmond
7

' 

je couchai clans une iolie maifon de cam­

pagne , nommee Belvidera , qui a autre­

fats appartenu au colonel Bird. Cet officier 

s'efr difringue clans la derniere guerre , 

lorfque le general Braddoc': a ete maltraite. 

11 poffedoit une fortune confiderable' etant 

proprietaire des terres qui avoifinent les 

cafcadt:'s , a plufieurs Inilles a la ronde, & 
de la plupart de celles qui entourent la 
ville de Richmond. 

Le colonel Bird etoit auffi univerfelle-· 

ment efi:itne pour fes qualites perfonnelles, 
qu'admire par fes talens; mais etant 111al .. 
heureufetnent adonne a1:1 jeu , fes affaires 

a fa lnort fe trouverent fort derangees, 
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!a veuve ; mere de huit enfans' a trouve ld 
nloyen 'par fa prudence & par fon econo­

nlie, de fauver de cette i n.1n1enfe fortune 

une n1aifon channante' qui ea fituee pres 
de la riviere Jan1es , clans un endroit nom­
me Weflover, plufieurs plantations, une 

partie de ce qu'clle avoit apporte en ma­

riage an colonel, & un grand nombre 
d'efclaves. Les terres qui environner;t la n1ai­

fon deW eflover font cultivees avec beau­

coup de foin & d.iH:ribuees avec intelli­

gence. Vue de la riviere James, cette mai .. 

fon & fes environs forment la perfpec­

tive la plus riante qu'il foit poffible d'i-

maginer. 
D'apres les obfervations que Vai faites 

dans le cours de n1on dernier voyage , il 
me parolt qu'avant la guerre cet efprit 

d'egalite qui rapproche tOllS les etats , etoit 

moins connu clans la Virginie que clans les 

autres provinces , & les differentes cla!fes 

fe difi:inguoient beaucoup plus les unes des 

~utres. Depuis la guerre au contraire, cha­

individu s'efr rapproche de celui qn'il 

regardoit avant conh11e trop au-deifus de 

lui , & n'a pas dedaigne de focier avec 
foQ 
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fon infcrieur; je puis en offrir une preuve 
convai1~cante. Pendant le fej our que je 
lis chez le colonel Rodolph , a Tuck:ahoe, 
;'y vis arriver trois payfans qui avoient -a 
lui parler d•affaires : ils entrerent clans la 
piece otlle colonel etoit avec fa compagnie, 
& fans aucune cen:!monie) prirent des fie . 
ges , s'affirent pres du feu , & fe debaraf­
ferent de leurs bottes' qui etoient pleines de 
boue : ils parlerent enfuite du fujet qui les 
amenoit; c'etoit pour du bled qui devoit etre 
}Doulu clans le 111oulin du colonel. Lorfqu'ils 
furent partis, quelqu'un de la compagnie 

trouva que ces payfans s'etoient pernlis de 
grandes licences ' & en temoigna fon eton ... 
nen1ent au colonel. Il repogdit que depuis 
que l'efprit d'independance avoit etabli l'ega .. 
lite entre les homn1es , cette maniere de f~ 

comporter etoit devenue ordinaire' & qqe 
l'on voudroit en vain tenter de $'y oppo­
fer ; il ajouta que tout homme qui por..­
toit les arn1e~ fe trouvoit alors l'egal de 

fon voifin' & qu'il etoit perfuacle que 
ces payfans ne foup~onnoient aucuue dif., 
ference entr'eux & lui. 

Il y · avoit autrefois , & il fe trouve en• 
~me U X 
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<ore a prefent clans ce pays trois clafres 
diil:inCl:es parn1i les habi~ans, f1ns y corn­

prendre les negres; mais je crains bien 

qu'avant qn'ils foit peu elles ne fo\ent ~n­

tierement confondues, & qu'il ne devienne 

difficile ou n1en1e in1poH1ble de remettre 

janlais les chafes dans leur prenlier eta.t. 

· La pren1ier~ claffe eft co1npofee de gen· 
· shon1mes iifns des fan1illes les plus an­

ciennes & les plus opulentes : il s'en trouve 

en plus grand non1bre clans cette province 

que clans routes les autres. Prefqt1e tous 

ont recu une brillante education & ont 
J 

beaucoup d'ufage du 111onde, leurs tnanieres 

font aifees & leur converfation ag"n~able ; 

la plupart ont des equipages & quelques­

uns de la vaiffelle plate magnifique : tous, 

fans aucune exception , .ont des haras & de 
fuperbes chevaux de carro!fe. 

- La feconde claffe cotnprend prefque la 
znoitie des habitans. Il eft in1poffible de 

dete(n1iner, parn1i une fi grande qnantite 

de caratteres differens & d'occupations 

diverfes, quels font les vices ou les vertus 

auquels ils font les plus enclins. Cependant 

ils font en general hofpitaliers, genereux & 
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.finceres. Soit qu'il faille l'attribner a une 

lllauvaife education' au defau t de lun1ieres 
ou a l'habitude de cette autori te tyranni­
que qu 'ils exercent fur leurs efcla ves, ils 
font , n1algre leu rs bonnes q ualites, groffiers, 
durs & orgue]l~eux; ils ain1ent la diffipa­
tion, les jeux , & fur-tout les courfes de 
chevaux & les con1bats de coqs : en un 
n1ot de bonnes & de n1auvaifes qualites , 
entieren'lent oppofees & contradidotres , 

forn1ent chez enx un contrafi:e iingulier. 
Celui qui briHera par tnille talens fedui­
fans, fera en n1en1e tetnps getnir fur fa hi­
che brutalite. I1 fe trouve cependant un 
grand 110111bre de Yirginiens de cette fe­
co_nde clafie qui font de dignes n1en1bres de 
la fociete & poifedent un grand fens. 

La troifie1ne claHe , qui e!l: en general 
la plus DOinbreufe d::>..ns tous les pay~ du 
1nonde, ne l'e!l: pas autant en proportioQ 
clans la Virginie que clans les atltres contrees 
de l'univers. Ceux qui la con1pofenr) quoi­
que groffiers , ignorans & turbulens , ont 
cependant de . la generofite & de la fenfi­
bilite. Il faut qu"il y ait une puiifance fe­
crete qui difpofe Jes Virginiens a l'hofpit~ .... 

X2 
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iite; car il n'en efr pas un nl<~me deL.~ der­

niere claffe, qui ne l'exerce, autant que 

fes fJ.cultes peuvent le lui pern1etrre. , 
Tous les individus de la derniere cla{fe 

ont le defaur d'ctre curieux )ufqu'a l'in1-

pertinence , quoiqu'a cet tga.rd ils le ce­

dent aux habiu.ns de la nouvelle Angleterre. 

Ennen1iS du trav,1.il' adonnes a la boiifon, 

au n1ilieu de leur oifivete & de leur ivreffe 

ils ne refpirent que la vengeance. C'eft 

lorfqu'ils fgnt pris de vin, qu'ils fe rap­

pellent leurs anciennes querelles , celles 

lTithne qui s'etolt tern1inees a l'an1iable ' 

& qu'ils fongent a les venger. Ils oublient 

les iern1ens qu'ils fe font faits , & recher ... 

cbent avec fureur l'objet de leur haine, 

pour afiouvir leur cruaute & leur bar­

ba.rie. 
Les an1ufen1ens dn bas peuple font de 

la n1en1e efpece que ceux des individus de 

la feconde chife ; 111ais ils ajoutent a leurs 

jeux celui des con1bats particuliers' e.: fe 

dithnguent dans la carriere du pugilat par 

des auocites inouies. 
Quoiqu 'en Angleterre le pugilat, qui y eft 

· encor~ .~1.1 vig~1eur, foit une l:onte pour 

\ 
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la nation polkee qui le fou<fre, ce n'dl 
en con1paraifon des combats des Yirginien 
qu'un .Gn1ple jeu d'enrant. A v;1nt d 'en ve­

nir anx n1ains, ils font entr'eux lenrs con­

ventions , & decident s'i1s fe ferviront de 

tous les avantages qui !e prefenteront pen­

dant l'aClion ; tcls que de fe mordre , ,de 

s'arracher les yeux, & n1eme de '-hri~er 
leurs coups vcrs les parties les plus fenfibles. 

Quand iis font d'accord fur ces trois points 
principa.ux , ils fe livrent le combat, & 
apres quelques Coups portes (!_-.,: fcCUS , ils 

faifiifent lenr adverL.ire avec les dents. Ce 

qui efr tres remarquable 8t. qni fait voir le 

f1ng- fro id a vec lecrnd ih {e ct,ndui!ent 

clans ces rcncontres, c'e:t: q t'ils ne s'eca.nent 

jan1ais des regles qu 'ils fe f("}J, t prdcrites ; 

fi an lieu des trois conditions, il n'y en 

a eu que denx ou n:eil:e qn'nne d\4cccptee, 

on eft fL'tr que quelque foit lenr ~dJ.imofite 
ti.ans la ch<.1.lcn r de 1'~1a1on, ils ne perd ront 
pas d..; vue cc que lcur honnenr leur de­
fend dyen player, 8: qn'ils fe foumettront 

!t la m0rt plnrot que de tirer avant:1ge de 

}a fitm1tion Otl ils le trou Veroient, rout 

X 3 
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fe (ervir d'un n1oyen qu'ils fe feroient 

profr..:rit. 
Les vegeraux ne font ja1nais en grande 

ab9qchnce dar..s cette partie de la Virginie, 

n1ais ils fcmt encore beJ.ncoup plus r~u·es clans 

le printe1nps que clans les autr;!s faifons de 

l'annee; de n1aniere que nons fuivons l'u­

f~t;e des habitans qui cueillent les feuilles 

de la plante appellee Poke auffitot qu'elles 

fortent de terre: ces feuilles font alors tres­

tench·es , & lenr got':t eH: aifez fe111blable 
, :\ celui des epinz.rds ' mais on doit prendre' 

le plus grand foin, lodc1u'on les coupe, de 

ne pas les prendre trop vieilles, & que la 
que1~e · de ces feuiHes ne foit p1s parvenue 

~- un certain degre de folidite; car fi on y 
bi!foit·att::t.chee b n1oindre partie du bois, 

une mort in~vitable en feroitb confequence, 

ce be is ct,lnt t1 n pu rgatif des .tlns viol ens. 

Q11oique cette plante ait une qualite per­

nicieufi:! , les enfcu1s tnangent les petites 

baies qu'elle prodnit clans l'autoinne, & 

fans en eprouver ancLine inC01111110dite. Le 

jus qt1e l'on exprin1e de fes fruits donne un 

<:r~H1-:oifi fuperb~, qne l'on n'a n1alheurenfe- . 

n1~;nt pas encore t:rou ve lnoyen de fixer fo .. 
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liden1ent: le drap & toutes les etoffes de 
laines teintes de cette couleur ne tardent pas 
a fe faner. Beaucoup de chyn1ifi:es & de fa­
vans fe font occupes de ce grand projet; 
111ais c'efl: une nouvelle pierre philofophale 
qu'il n'efl: guere probable que l'on decou· 
vre ' & qui n'offriroit pent - etre pas une 
utilite n1oindre que celle .de pouvoir faire 
de for. Je fuis, &c. &c. 

LETTRE LX .VI. 

}ones-Plantations, pres de Charlottes-Ville; 

clans la Virginie, ce I 2 Mai 177'). 

MoN CHER AMI, 

lL y a quelques jours que le bati111ent 
de Treve eft arrive a Richn1ond , avec dei 
habillen1ens pour route tarn1ee. Pan11i le 
grand non1bre de lettres venues a bord de 
ce navire, j'ai eu la douleur de voir qu'il 
ne s'en tt-ouvoir pas une feule pour moi,. 
peut-etre n1es parens & n1es amis penfent-, 
ils , qu'il n~ea pas poffible que dans ce~ 

fc rets in1111enfes une lettre puiffe parven·r 

X 
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jufqu '~ tboi ; j'eprouveroi~ cependant tli1~ 

grande fatisfachon en les fachant tous en . 

bonr1e fante, & c'eft prefque la feule chofe 

qui puiffe m'intererrer. J e continue a ~rire 
de tetnps en temps, quoique tou;ours incer­

tain fi mes lettres fetont rendues a l~urs 
· adreffes refpeetives : il eft poffible que l'on 

m'accufe d'une negligence fenlblable a celle 

que je blan1e clans les autres. 
V otre ancien ami de Bofion ~ M. Clarke, 

CJ,ui eft notre con1miffaire des vivres. , eG: 

~rrive depttis peu de New-Yorck, & j'ai 
paffe plufteu rs jours a vec lui ; j e n1e fuis 

anlufe a parcourir une grande quantite de 
gazettes & de jo-urnaux anglois qu~il a ap· 

partes' avec lui! je tn'y fuis n1is au fait 

de tOllS les evene1nens qui ont eu lieu fur 

ce continent , & j'y ai lu entr'autres la re­

lation de la retraite de notre armee de 

Philadelphie a New-York. 
Vous devez vous rappeller que clans une 

de n1es lettres , je vous ai dit qu'une bonne 

retraite devoit etre regardee conune le· 

chef-d'reuvre d'un general : je crois que 

clans celle que nous flmes, fir Henry Clinron 

nous en a convaincus ; il nous a den1ontni 
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qtte fon habilete , con11ne officier, n,eroit 
pas inferieure a fa bravoure) par les diffi· 
culres & les da1Jgers fans non1bre qu'jl a 

furmontes .. Le p:.tys au travers duquel il de­
voir nous frayer un paffc'lge etoit un pays 
eHnen1i ; i 1 ne pouvoir s'attendre qu'a des 
hofi:ilites, loin d'efperer des iecours. Avant 
de commencer a effeEtuer cette retraite 
dangereufe, il prit toutes les precautions 
poffibles, pour fe pre1nunir contre le befoin: 
une forte provifion de vivres etoit auffi 
e!fentielle q u'elle etoit difficile 3. tranfpor­

ter , & le bagage qui devoit l'accon1pagner 
fonnoit dans fa tnarche une ligne de 
douze n1.illes d'etendue. Lorfque l'on confi­
dere que cette armee devoit paifer a tra­
vers un pays parfe1ne de collines, de forets, 

de rivieres, de gorges) & de pa ffitges dan­
gereux, doit~on s'etonner qne la marche 
etant fi lente , les Americains aient eu 

le ten1ps de s'affetnbler ? Ils l'ont fait aifez 
pron1ptement pour donner beaucoup d'etn­
barras au general Clinton ; & clans un ef­
pace de ten1ps fort court, \Vashington par­

vint a lever une annee aife~ confiderable, 
pour en rendre les mouve1nens tres-daa­
gereux. 
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Lorfque fir Henry Clinton vit que les 

Americains fe difpofoient a nous attaquer , 

il conclut que c'eroit afin de s'emparer du 

bagage & de l'arriere - garde ; ce qui, d'a­

pres fon etendue ' pouvoit etre aifen1ent 

execute. Entr'autres avis relatifs a la bataille, 

il chargea Clarke d'informer le general 

Pkilips, que la veille il s'etoit affis fur une 

pierre _p enJ ant que les equipages de l'ar­

mee defiloient' & qu'il y tftoit refre pres 
d'une . beure a reflechir fur ce qu'il avoit 

a faire. Tente de donner l'ordre de les 

detruire clans l'infrant, jugeant cependant 

que cette aetion feroit un grand triomphe 

pour les Atnericains , & pourroit en n1en1~ 

ten1ps tourner a la honte de l'arn1ee an­

gloife ' il refolu t de les conferver, quoi qu'il 
en put arriver. En confequence , le jour 

de la baraille de ~1ontnulh , des le matin, 

it les envoya en avant fous les ordres du 

general Knyphaufen ) afin de les maintenir 

en furete autant qu'il lni feroit poilible. 

Les n1ouven1ens divers , ainfi que la pofi­

tion des deux annees' ont ete decrites clans 

1es details qu'e.n donne fir Henry Clinton, 

de m~me que 1' evenen1ent de cette bataille. 
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· Ain!i, ne doutant pas que vous ne {oyez 

infrruit de toutes c~s chafes, je les pafferai 

fous filence , & 1ne contenterai d~ vous 

faire part de ce que lt: general fit dire par 

1\tl. Cl.uke an general Philips, apres avoir 

donne un.e defcripti ')l.) exaae de l'en(en1ble. 

Sir I~enry Clinton avoit deffine une efquiffe 

groffiere du terrein, & des diverfes pofi­

tions qui avoient ete prifes pendant l'attion, 

qn'il a voit re1n~fe a lVI. Clarke ; 1nais enfuite 

il changea d'avis, & lui dit." Je ne veux 

,, pJ.s que vous vons chargiez de cela; car 

, {i les Americains trouvoient fur vous ces 
,, papiers ' vous feriez a coup fur pendu: 

, dites done fimp1en-.ent au gcn·eral Phi lips, 

,, que ce jour-f,i j'ai combattu fur du velours , 

,., cc il n1e con1prendra parfaitelnent." 

Une circonfiance finguliere qui arriva 

dans cette bataille' f,tit voir a quel point 

.fir Henry Clinton f..1.it conferyer fon fang­

froid, n1er~1e d~.ns la chaleur de l'action : 

pendant qn'il etoit a.llc reconnc·!tre le ter­

rein a l111 endrvit Oll le chtmin fait un 

coude, & ou il fe trouve deux roi.ites, avec 

deux de fes aides - de- can1p , il apper~ut 
un officier A1nericain tres- bien n1onte, 
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qui ayant fait halte , paroi!foit voulmr lui 

parler : un des aides - c e - camp tira un­

coup de pifiolet a ( et officier ) qui au 

meine infl:ant tourna la bride rte fon che­

val & partit au g ra9d galop. Sir Henry 

Clinton fut tres -fiche de la conduire itn­
prudente de l'officier qui l'accotnpagnoit, 

& lui fit meme des reproches de fa vivacite, 

ajoutant qu,il etoit fur que cet An1ericain 

defiroit lui parler, & que probablement 

il auroit pu en tirer des informations im­

portantes ; il dit qu'etant en Allemagne 

pendant la derniere guerre' & etant alle 
a la decouverte avec le prince Ferdinand, 

il rencontrerent ainfi un hom1ne clans leur 

che1nin, qui leur donna des inftruttions ft 

exattes ' que .ce fut a elles que l'on dut 

attribuer le deftin de la journee. 

Nous ne jouiifons pas n1ainrenant d'tut 

tems tres-agr€able; }es chalen rs font excef­

lives pendant la Ius grande partie du jour .. 

Les n1alhenreux egres (ependant >continuel­

letnent expofes anx rayons drr foleii, & 
n'ayant pas n1en1e la pern1iflion de chercher 

un abri an Inolnent de fa plus grande hau"7' 

teur, tranfpirent a peine. C'dl peut .. e!;te 
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une des caufes a laquelle i1 faut rapporter 

cette force qui les elnpeche de fuccon1ber a 
un _ travail force, & qui les foutient contre 

u'ne chaleur exceffive. Ce n'efi: affurement 

pas leur couleur qui efi: c-.tpable de pro­

dnire cet effet, puifque nous favons que 

le noir attire plus puiffanment que tout 

autre les rayons du foleil; ce qui les rend 
capables de nHifi:er. a la [Higue & a la cha­

leur , efi: plutot felon n1oi cette hu1neur 

huileufe qui filtre continuellen1ent au tra­

vers de leurs pores. Dans les faifons les 

plus froides leur peau e!l: toujours lui­

fante, & elle efi: d'ailleurs biaucoup plus 

unie ' & beauconp plus ferree que la notre. 
J'ai encore obferve que clans la proportion 

des differentes teintes, le mulatre tranfpire 

davantage a mefure qu'il approche plus de 

la couleur blanche. 
· On obferve beaucoup de nuances diffe­
rentes .parmi les rnulatres , & la caufe n'en 

efi: pas difficile a deviner : l~s planteurs & 
aLttres blancs , par un co1nmerce illicite 

avec les negreffes, produifent des mulatres; 

ceux-ci, par un comn1erce avec les blancs • 

ont egaletnent des enfan~ d'u.ne teinte en-
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core plus claire ; n1ais une chofe qui pourra 

vous furprendre, c'efi que j'ai remarque 

chez le colonel Cole , dont j'ai deja en 
occafion de vous parler, qu'il s'y trouvoit 

raffen1ble des n1ulatres de beaucoup de 

teintes differentes, depuis le . negre jufqu'au 
prefque blanc : on y rernarquoit de jennes 

fen1n1es tres- jolies , bien faites , & qui 
avcient les traits fort daicats ; toutes , n1'a­

t-on dit , font enfans du l:olonel. Je n'avois 

pu jufqu'alors n1'ernpecher de penfer que 
fi t;ln hon1n1e avoit ut'l con1n1erce criminel 

avec fes efclaves , il fe rend1t an n1oins 

coupable de baffelfe, n1ais b.iffer daBs l'ef­

clavage les enfans qui etoient nes de ces 
an10UfS , . etoit une chofe ~Ue je n'eufle 

jan1ais {oup~onnee. Les 1nclatres font occrr 
pes aux n1emes tra vaux que les negres que 
ron tire d' Afrique , & c'eil: une n1aniere 

tres-con1mode de fe procurer des efclaves 

a _bon n1arche; je crois que che.z le colonel 
Cole il s'en trouvent vingt ou trente de cette 

efpece , q~1oigu'il foit l'epoux d'une femme 
·belle & ain1able, qui l'a rendu pere de huit 

en fans. 
Je yous ai parle des principales occupa-
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tions des negres ; peut-etre feriez-vous bien 
aife de conno1tre leur maniere de cultiver 
& de preparer le tabac, qui ell: la branche 
principale du commerce de cette province. 

Cette plante efr indigene en An1erique :. 
fon ufage efl: tres-ancien : tnais autrefois on 
etoit bien eloigne de pofft!der l'art de le 
culti ver , & de le prepa.rer con1me on fait 
aujourd'hui ; ce n'efr que depuis que les 
Europeens ont eu des colonies clans cette 
province ' que la culture du tabac a ete 
portee a fon dernier degre de perfection ; 
les Indiens fe contentoient de recueillir les 

feuilles, des qu'elles commen~oient a poulfer. 
La plante, lorfqu'elle eft clans fa perfedion, 
eff a·peu-pres rde la hauteur d'un homme 
de tnoyenne taille; fa tige eft droite, vel~ 
& gluante; fes feuilles , qui croi£fent les unes 
au- deffus des aut res , font d'un vert tirant 
fur le jaune , & vers la partie inferieure 
de la plante ell~s font extreme1nent grandes. 
· On commence par femer fur couche la 
graine du tabac ; elle germe, & lorfqu,elle 
ell: parvenue .a une certaine hauteur , o.o. 
tranfplante ~a jeune tige par un temps de 
pluie. Le terrein deftine a la recevoir eft 

; r J 
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difpofe en petits monticules ' a- peu- pres 
de h. n1en1e maniere dont nous preparons 

nos houblons : un n1ois apres qu'elles ont 

ete tranfplantees. ' elles parviennent a la 
hauteur d'un pied _; oa s)occupe alors de 

les eteter ' d'en elaguer les feuilles les plus 
baffes & les feuilles gourmandes ; on les 

nettoie deux fois par fe1naine avec la plus 

grande attention, pour en detacher les in­

fectes , & l'on arrache foigneufemeat les 

n1auvaifes herbes qui croi!fe~t alentour: 

vous devez juger par-la des travaux im­

n1enfes qu'exige une grande plantation lorf­
qu,elle ne produit que du tabac: fix· fen1aines 

apres que la plante a ete ainft etnondee & 

nettoyee , elle acquiert fa perfetl:ion; elle 

commence alors a devenir brune ' & c'eft 

a cette tnarque que l'on juge de fa ma­

turite. 
Des que cette plante a acquis le degre 

de 1naturite convenable , on la coupe , & 
on met en tas tout ce que l'on a recueilli dans 

la journee. Le tabac refre ·fur la terre pen­
dant une nuit , ce qui le fait renfier un 

peu ; le lenden1ain , on le porte da.ns des 

granges qui fo.nt confrruites de tnaniere a 
recevoir 
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tecevoir autant d'ait qu'il en fa.ut , & en 

n1en1e-ten1ps a le garantir de la pluie. On y 
fufpend chaq ue plante fepanflnent : on les 

lai!fe clans cet etat pendant quatre ou cinq 
fetnaines pour les fecher, & on attend qu'il 

pleuve pour les detacher. Si ces plantes 

n'etoient pas ran1ollies par l'h unic\ite , elles 

ton1beroient en pouffiere. On les couche 

enfuite fur des batons , & on les entaffe 

]es unes fur les autres pour qu'elles puiffent 

fern1enter. Les negres font un choix parmi 

les fcuilles , ce.lles de l'extremite etant d'une 

meilleure qnalite , & les feuilles inferieures 

n'etant au contraire capab1es de donner qu'un 

tabac greffier ; la derniere operation eit de 

l'entaifer,.dans des tonneaux ou de le former 

en rouleaux. C'efl: encore un temps hmnide 

que l'on cloit choifir pour le pnfparer de 

cette maniere , car autren1ent les feuilles 

ne feroient pas aifez flexibles , & fe roln­

_proient. 
La culture de cette plante paroit bien. 

fimple ; & n1algre tout ce que je vous ai 

dit , il efl: 1111poilible que vous ayez une 

jufl:e idee des trava.ux immenfes qu'el!e 

exige ' a combien de foins il faut fe livrer 

Tome 11. Y 
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depuis l'infl:ant Olt on l'a fen1ee jufqu'au 

moment ott on la n1et clans les tonneaux. 

_L'infpetl:eur de ces fortes de plantations qoit 

et re nece!fairement Ul1 hon1111e V raiment 

entendu ; & parmi les diverfes operations 

qu'il eft oblige de pnMJ.der , il a fouvent de 

quoi exercer fon habilete. 
I1 eft quelquefois dangereux de voyager 

dans ce pays , fur- tout lorfqu'il fc.it dtt 

vent , par rapport au grand nombre de 

pins qui font deperis , & dont les racines ne 

les tiennent que fort Iegeren1ent attaches a 
la terre. C'eil une chafe tres-ordinaire >fur­

tout apres un orage, lorfqu'on voyage clans 

.une fon~t, d'etre oblige de fe deranger de 

la route fix ou fept fois clans la longueur 

· d'un n1ille, par rapport aux arbres qui font 

ab;;t.ttus & q n i barrent le paffi1ge. Dans 

un ten1ps de caln1e , on n'efi: pas entiere­

ment a l'abri du danger ; car on voit des 

pins totaletnent depouilles de leurs branches, 

& dans un tel etat de deperifien1enc: que le 

zephyr le plus leger fuffit pour les ebranler 

& les renverfer. Mada1ne de Reidefel etant 

il y a quelques jours avec deux de {es 

enfans , a ech_appe C0111me par r.niracle 
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~ ll11 accident qu'uh de fes arores a occa­

fionne en tom bant : elle fe rendoit aux 

cafernes clans fa chaife , apres avoir tr~t­

vede tln pont de hois ( r) ; un vieux pin. 

pourri ton1ba pofitiven1ent entre les che v_au 

& la chaife , & elle en fut heureuferher1t 

quitte pour un cheval bleife , & les deux 

fQUeS de devant de la voitnre brifees. I .. r 

Con1n1e no us ne fcn:n1eS ras tres- bieu 

pourvus des provifiuns fraiches, j'ai accoin­

pagne il y a quelques ;ours plufleurs offi-
ciers , qui alloient dans les forets pour y 
tirer des lapins. Lorfque les 2hiens font 

une fois i~1r leur trace , il n'eil: pas diffi-,. 

cile de les attraper ; ils · ne fe c cl:1ent p· s 
, r ,. 

dans des trous C011101e ·Ies notres , • 111a1s 

grinlpent. a une hauteur prodigieufe dans 
les creux des vieux troncs d'arbres ; on les 

prend alors fort aifement par le n1oyen d'un 
baron fcndu a l'un de fes bouts , & dont 
on fe fert comn1e de pinces pour les faifir 

· l?ar la peau. Pendant 

1 
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pes a cette chaife' tons nos chiens fe mirent a 
aboyer en regardant une branche d'arbre; 

& nous etant avances de ce cote ' nous 

apper~un1es un Oppofum fufpendu par la 

queue a cette branche : c:efl: ce que fait 

toujours cet anitnal lorfqu'il eft pourfuivi. 

Nous flmes n1onter un domeil:ique fur l'arbre; 

il fecoua la branche, & l'anilnal etant t0111be 

parn1i les chiens , ne fit pas le moindre mou­

vement pour s't~chapper. Paroiffant etre 

~1.ort , nous le pr!n1~s & le fln1es conduire 

a nos cafernes. Pendant toute la route , il 
ne donna point le n1oindre figne de vie, fi 
-ce n'efr qu'il reprenoit de ternps en te1~ps fon 

haleine le plus doucement poffible. L'ayant 

fait 1nettre clans une cour d'otl il n'etoit pas 

poffible qu'il echappat ' nous le veillames 

pendant pres d'une den1i-heure fans lui voir 

fairele 1110indre 1110UVelnent: a la fin cepen­

dant illeva doucen1ent la rete, & ne voyant 

aucun danger ' il fe tnit a courir de tous 

les COteS ; 110US OUVrll11eS alors la porte, & 
ayant lnis les chiens a fa pourfnite' il ne 

]es e{'tt pas plutot apper~us, qu'il reton1ba. 

dans fon pren1ier etat de rf:inte lethargie. 

Les chiens tron1pes ne vouloient pas le tou-
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cher , & revenoieRt vers nous. Nous fumes. 
obliges de rentrer clans la cour, & de le~ 
exciter contre cet anitnal, qui , n1a.lgre que 
deux epagneuls tres-vifs fe fuffent enfin Inis 
a le dechirer & a lui caffer les os ) ne fit 
pas pour cela le plu~ leger 1nouven1ent .. 
Apres que les ehiens l'eurent totun1ente de 
toutes les n1anieres, ce qui, direz-vous , t:Ie 
fait pas grand honneur a notre fenfibilite, 
nous lui ecrafa1nes la tete d'un coup de 
pierre ' & metne alors il pouifa a peine un 
foupir. L'infl:inCl: que la nature a donne a 
cet animal de contrefaire ainfi le mort lui 
efl: d'une utilite infinie ; c'efr ce qui le ga­
rantit des attaques du chat des montagnes, 
& de tous les autres ani1naux carnaciers , 
qui dedaignent de devorer une proie qu'ils 
n'ont pas eu le plaifir ou la gloire de pour ... 
fuivre & d'atteindre. 

J'ai affifi:e H y a quelques jours a une 
efpece de courfe qui n'efl: gueres en ufage 
que clans ce pays-ci , & que les habitans 
nomn1ent quarter-racing. Les chevaux n'ont 
qu'un quart de 111ille a parcourir en ligne 
droite. Ces courfes fe font prefque toujours 
clans le voifi-nage des ordinaires ou auberges ... 

Y3 
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On defriche a cet effet , dans les for~ts ,. m1~ 
panie de terre , & on forme deux chemins 

qni ne font eloign€s l'un de !'autre que de 

fix ~l. huit pas. C'eft clz.ns ces chen1ins que les 

chevaux con rent , & celui qui arrive le pre-

111ier au but gag ne les paris. C'efr le di vertlffe­

nlent ordinaire des perfonnes de~ deux dalfes 

infcrieures. lls ont une race de chevaux d'une 

Hgerete prodigieufe, E.:x: auxquels on ne pcut 

con1parer aucu ne autre race , n1J.is, ils ne 

founendroient p:ts -nne courfe ph~s longue. 

Je crois pouvoi r affirnler , fans exagcrer, 

qne le famenx l'Eclipfe ne les hupafferoit 

11~s en vitefle. Nos chevaux ont befoin 

d'un certain temps pour fe 1nettre en hlle1ne 

asant de prenc~re le grand galop ; ceux- ci 
font drdfes an contra~le a partir a tOlltes 

jambes des l'intt?.nt ot.'t ils c :nTH11encent b. 
carriere. Si vos ycnx fe cictou!:"nent tm feul 
inJ1:ant de l'obiet prin~jpal , la courfe fe 

trouve terminee av<::Lt que vons ayez pu 
.l • 

vous en apperccvoir : c.:b n 'empeche pas 

. qn'il ne s'y faife des par1s con!iderables. 
Nous t't'\n1es ten1oins de pluGeurs de ces 

~ourfes , n1a!s com1ne on nous informa que 
ces jeui doivent ·le tern1iner par ces bor-
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ribles C0111bats a coups de poings & a coup~ 
de dents dont je vous li pad~ , & que d'ail­

lenrs deux ou trois cha.mpions, des plus rtfo­

lus , s'eroient vantes qu'ils chercheroicnt 

querelle aux officiers anglois , pour a voii: 

le plaifir de nous rendre ~Cleur~ clans cett~ 

ridicule tragedie , no us jugef l11CS a propos 

de nous rei:irer avant d'avoir vu la fin de la 

fete , & nons lai£E'i1nes les buck skifzs s'en­

treb~ttre comme ils le jugeroient a propos; 

ce fobriquet de buck skins , peaux de che­

vreuils , fet donne par Ies habitans de la 

Nouvelle-Angleterrc aux Virginiens , pour 

,. fe venger de cclui de rt Yankee5 que les Vir­

giniens leur avoient donnt , faifant allufion 
\ 1 I< • I 1 Jr. d' a eu rs ~nccrres , q u1 , etanr cnaueurs eter-

rnin6s , vendoient des peaux d~ chevreuils, 

ou plutot d dain1S, n'y ayant pas de che­

vreuils dans la Virginie. 

Ces {ones de courfes ne font en ufage 

que panni les colons des p, nies interieures 

de cette province ; les autres Jes tournen.t 

en ridicule, & l'on n'en parle que ::res-ironi­

quen1ent a Richtnond , & clans les autres 

villes plus voiftnes de la n1er. On fait ~es . 

courfes tres- b~llcs a \Villiamsburg, ou il 
Y4 
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y a un terrein difpofe pour des carrieres 

de deux , trois & quatre tnilles. C'eft au 

printemps & en auton1ne que ces courfes 

ont lieu, & il fe fait un fonds par foufcrip­

tion pour les prix accordes aux proprie­

taires des chevaux. Celui qui le premier 

jour gagne deux carrieres de quatre milles 

fur trois , obtient le premier prix, qni eft de 

cent livres frerlings , & ceux des autres jours 

font de cinquante. Ces courfes durent ordi-· 

nairen1ent un.e fe1naine : on y voit des 

chevaux de la plus grand~ beaute , & qui 

brilleroient menle a Ne\Vtnarket. 

No us a vons ici deux fortes d'infectes extre~ 

mement incon11nodes , le tique de bois & 
le tique de fetne-nce. Le premier reffemble 

beaucoup a une punaife pot.r la forme & 
pour la groifeur. Ces infetl:es fe tiennent 

ordinaire1n~nt fur les arbres & fur les joncs, 

d'ot\ ils fe detachent pour venir affaillir les 

paffans : ils introduifent leurs tr~1npes clans 

les pores , & fucent le L'lng jufqu'a ce que 

raffafies, ils enfient & to in bent d'eux-memes. 

Ils font anffi tres-irnportuns pour le betaiL 

La feconde efpece efi: a"infi nom1nee , parce 

qu'elle n'efr pas beaucoup plus gro.lfe que 
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la plus petite graine : cette vermine fe niche 
ordiaaire1nent clans l'herbe ; & lorfqu'elle 
s'attache a vous ' elle produit une delnan­
geaifon tres-violente. Il faut bien fe garder 
de fe gratter clans cette circonftance , il en 
pcurroit refulter des confequences facheu[es: 
l'infla1nmation , & 1nen1e la gangrene , ne 
tarderoient pas a fe lllettre a la partie affec­
tee. Le feul 1noyen de prevenir ces accidens 
funefles , eft de faire bn1ler du tabac , & 
d'expofer la plaie de lnaniere a ce que la 
fmnee pui!fe penetrer clans les pores, ce qui 
fuffit pour faire n1ourir l'infeete. 

Il fe trouve ici un arbufle qui ne cro1t 
que clans cette province : il porte une tres­

petite fleur ' fen1blable a celle du treffie ' & 
que les Virginiens nomn1ent bubby-jlower. 

Cette fleur a des qualites qui lui font 
particulieres ; elle conferve fon odeur 
long-temps apres qu'elle eft cueillie, & le 
parfun1 qu'elle exhale , loin de s~aneantir 

avec fa fraicheur, n'en devient que plus 
fuave. Son non1 lui a eu:~ donne a caufe 
de l'ufage o~ font les dan1es de la mettre 
dans leur fein , & de l'y lai4fer jufqu'a ce 
qu'elle ait entieren1ent perdu fon parfum" 
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.Ayant eu quelques affilire~ a comn1nni-.. 

qner au colonel BLtnd , dont je vous ai· 
parJe dans une de ll1CS lettre.) , j 'ai ete le 

voir : il montoit a cheval al'infrant Oll j'ar­

rivai. La politeife q u'il ten~oigne a tons lcs 

officiers anglois ne lni pern1ettant pas de 

paifer outre , il n1it pied ~ terre , & n1e pria. 

d'entrer. Apres lui a voir expo{e le fujet de ma 

vifite , je pris conge de lui ; 1n:1is malgre 

toutes fes civilites , je ne puis n1'emptcher 

de fourire de la pornpe & de l'importance 

qu'il aff~ae pour fe donner a ncs yeux 
un air plus impoCtnt. Po'lr n1e CGnvaincre 

qu'il hl voit parfaitemen: la hng1~e fran~oife,. 
auffi--tot qu'il fut 11100te j_ c:1eval ' il ciit a 

un negre, qu'il avoit achete clans une des 

iles fran~oifes de 1' Amerique, de lni appor­

ter fon epee ' ce que cellli-ci fit fans lui 

donner le fourreau : le colonel , fort en 

colere , s\!cria : Donne::._-moi - donnez-moi; 

enfin, apd~s a voir beaucoup h(H"ite, il ajouta,. 

donrzez-moi m on fcabbaed ( r ). 

Depnis quelque ten1ps not;s fbmmes bien 
en1barra{fes de notre papier-n1onnoie, non-

( 1) Mot anglois, qui fig'1ifie [ourrcau.. 
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feulen1ent de celui du congres; mais encore 

de celui des etats-generaux ; l'un. & J'autre 

ont ete contrefaits. On fe fert prefql- e tou­

jours de ce pr 'texte po 1r refnfer celui du 
congres' & ce_ltli des etats-generaux n'a plns 
a.ucun cours. On vient d'en rein1prin1er que 

le gonverneur & l'a!femble~ penfent qu'il ne 

fera pas facile de contrefaire, s'erant ferv.i 

a cet effet' d 'un parier tres-rare d. ns cette 

m'errrL.: partie dn 1nonde , o'l1 i1 n'y a pas encore de 

l'imt'orrn 1na.nufacrures d papier. Dans route l'Ame-

a nCI,: rique , cet art eft prefqu'in,connu , leurs 

gazettes font in1prin1ees fnr du papier bleu 

ou fur un papier blanc tres-commun , em­

ploye par lcs n1archands de Londres pour 
envelopper leurs marchandifes. Celui dont 

on s'efl: fervi pour cette refonte , efr le pa­
pier argentin employe par les chapeliers , 

& dont on a trouve une grande quantite 

ft r les vaiffeanx qui furent pris derniere­

n1ent. Le gouverneur s'efl: empare de cette 

cargaifon pour en faire la n1onnoie nouvelle. 

Outre les pertes que nons eprouvons en 

general fur le papier-Inonnoie, cette nou­

~~elle emiilion nons a fait b~aucoup de tort> 

& le P_:1pier-n1onnoie du congres efr to1nbe 
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dans un tel etat de difcnbdit' que l'on donne 
aujourd'hui cinq cents dollards de papier 

. , 
pour une gu1nee. 

Le rabais de la monnoie du congres pro-

vient de .la gran de quantite de billets faux 
qui circulent, & que toute perfonne qui 

veut encourir les rifques, peut avoir gratis 
a New-York pour les faire circuler dans 
toute la province. Il s'enfuivra neceffaire­
ment une affreufe confufion a la fin de 
cette malheureufe guerre, quel que foit le 
parti qu~ l'emportera ; car il fe trouve au­

jourd'hui un grand non1bre de perfonnes 

qui ont achete des plantations a vec du pa­
pier fauxqu'elles ont rapporte de Ne\V-York .. 

Je fuis, &c. &c. &c .. 
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LETTRE LXVIII. 

A Richmond , clans la Virginie ; 

ce 14 Juillet I77<J· 

MoN CHER AMI, 

V o u s conclurez , fans doute , de la 
date de 111a lettre , que )a reception ' I 

agreable que l'on m'avoit faite dans cette 
ville , m'a engage d'aller encore y paffer 
quelque ten1ps. Je fuis El.che d'etre oblige 
de vous detron1per, tout agreable qu'auroit 
pu etre pour moi une femblable partie de 
plaiGr : les motifs qqi . m'ont ra1nene a 
Richn1ond font facheux. , non - feulement 
pour 1noi , n1ais encore pour d'autres per­
fonnes. Je fuis charge de communiquer aux: 
officiers les ordres que j'ai re~us du general 

" Philips , qui portent que dorenavant aucun 
d'entr'eux ne refidera a plus de vingt milles 
de di£l:ance des cafernes. - · 

Dans rna route je me fuis arrete a 
Tuckahoe , ou j'ai paife la nuit ; j'y ai 
tr~u ve les colonel~ lVIead & Laurens , & 
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ua autre oflicier .de la fuite du general 
\Vashingt9n. Si \V a~hington lui- meme 

eut ete de la partie' j'aurois eu le pla}fir de 
-yair & de converfer avec cet hon1me, dont 

je n'ai jan1ais entendu dire que du bien clans 
la moindre des provinces que j'ai traverfees. 

11 eft gFneralen1ent refpeete pour fes vertus 

-tnor~les; & quant a fes qualites guerrieres, 

eUes ont fait l'ttonnen1ent & l'ad1niration 

de tonte !'Europe. 
La converfation etant ton1bee fur les che-

vaux , le colonel Mead fit l'eloge du fien, 

& s'etendit principale1nent fur l'ardeur dont 

it's'anin-re d~ns l'aC\:ion , ce qui l'elnpecha 

un jour de to1nber au pouvoir de quel .. 

ques-uns de nos dragons. Il nous dit que 

le negre qui en prenoit fain etant alle, 
dans une autre occafion , chercher du four­

rage , il fut pourfuivi & prefqu'environne 

de dragons dans un cha1np renferme par 

un enclos de pres de neuf pieds de haut. 

Le pauvre negre , effraye pour lui-n1eme, 

l$l craignant encore plus la colere de fon 

n1atrre , fi le cheval lui ttoit enle~e , le 

pou!fa vers l'enclos, qu'il franchit au grand 
etonnen1ent des dragons. I1 nous dit encore 
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1u)il avoit du fon falut , clans la bataille 
·de IVIoGl110Uth ) a la v!teife de cet .animal, 
ayant ere couche en joue & pourfuivi par 
des officiers anglois lorfqu'il etoit alle a la· 
decouverte. Le colonel , en parlant de cette 
circonH:ance, n1e fit penfer qu'il etoit pro­
bablen1ent le n1en1e fur lequel l'aide-de.:. 
can1p du gener.1l Clinton avoit tire fon 
pi(l:olet. Je le priai de 111e dire de queUe 
couleur etoit fon cheval; & lorfqu'il ln'eut 

dit qu'il etoit noir) je ne doutai plus que 
ce ne fL'tt lui-rnen1e que Sir Henry Clinton 
avoit rencontre : je lui racontai alors la. 

· <;ho!e telle qu'elle s'etoit paffee , & il me 
cit qu'il fe rappdloit d'avoir rencon~re plu­
fieurs officiers a difE~rentes epo'-lues de cette 
men1e journee ' & qu'un de ceux qu'il 

0 avoit vus' etoit decor~ de l'ordre de la jar­
retiere. Lui ayant r::tppord ce que Sir 

0 

Henry Clinton ~voit dit a fon aide-de­
catnp , le colonel [e ll!it a rire, & m'affiua 
que s'il avoit fu cc que ce fur le con1man­
~' 1nandant en chef, il auroit expofe L1. vie 
"pour le faire prifonnier. '~ 

A Goochb.nd Court-Houfe j'appris avec 
quelle vigneur - le colonel Rodolph avoit 
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don.,e des preuves de fon re!fentiment au~ 

propos qu'avoient tenus plufieurs de fes voi· 

fins' qui avoient n1e.11e ete jufqu'a lnenacer 

de mettre le feu a fes n1oulins pour le punir 

de l'hofpitalite qu'il avoit accordee aux of­

ficiers anglois. Auffi-tot qu'il en fut infrruit, 

il fe prefenta devant le tribunal , & clans 

un difcours plein de feu , il declara que 

perfonne n'avoit droit de lui faire rendre 

con1pte de fes aCtions particulieres , que fon 

patriotifme etoit affez connu' que nul n'a­

voit foutenu la caufe des An1ericains avec 

plus de zele & de perfev€rance que lui, 

& il conclut en offraBt une nkompenfe 

de 500 livres fterling a quiconque lui de­
couvriroit les auteurs de ces propos calOln­

nieux & de ces tnenace~. Depuis ce temps, 

le colonel Rodolph {e pique d'avoir en· 

core plus d'attentions , s'il efr poffible, en­

vers les officiers anglois ; il agit en cela 

d'apres les veritables principes de l'indepen­

dance , & .couvre de honte ceux de fes 

compatriotes qui ne fuivent pas fon exemple. 
J'ai ete detenu pendant deux jours a 

Tuckahoe, a canfe du deborden1ent de la 

riviere a !'en droit nomme la pointe de Forks, 
ou 
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ot't la riviere James fe partage en devx bran~ 

ches; j'ai ete d'autant plus etonne de ce 

debordement, qu'il n'etoit pas to1nbe de 

pluie depuis plu{}eurs jours ; 1nais j'appris 

que la riviere ne groffi!foit jamais a l'infla.nt 

men1e de ]a pluie ' a moin!) qu'elle ne 

f'h tres-violente, & ·qu'elle ne fe debar.,.. 
doit que lorfqu'elle avoit re~u la plus grande 
partie des eaux qui s'eco•Jloient des n1on­

tagnes, & devenoient infenfblen1ent des 

ton·ens im~"'~tueux. Elles defcendent de ces 

n1ontagnes avec tant de violence , qu'elles 

entra1nent avec elles une grande quantite de 

terres qu'elles d<ftachent' & qui etant rouges~ 

donnent a l'eau l'apparence du fang. Ces 
eaux etoient tellen1ent accrues ' qu'elles 

s'etoient repandues fur une fvrface de plu­

fieurs n1illes. On dit que depuis leur ecoule­

n1ent on a trouve , pres des cafcades de 

cette ville , une grande quantite d'efi:ur­

geons & de poiifons de rochers. Le poiifon 

efr tr€s-abondant clans cette faifon , & prin­

cipalen1ent les anguilles , qui fo'1t tres""' 

groifes ; on les prend dans une forte de 

piege appell~ Weirs , dont on trouve un 
grand nombre iur la riviere James & an-

Tome 11, Z 
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deEt des cafcades. Il y en a de meme fur 

prefque toutes les rivieres & les criques du 
voifinage; ces Weirs font 1con!l:ruits de pier ... 

res qui traverfent la riviere & font an ni .. 

vean du courant ordinaire ; ils fe terminent 

en pointe vers le centre , & on y place un 

panier d'ofier ou une bo1te de bois , ou il 

fe prend une quantite i1nmenfe de poiifon. 

Rien ne prouve, n1ieux les vexations qu'e­
prouvent les habitans de routes les colonies 

americaines, & avec queUe impatience ils 

fupportent le joug 'qu'on veut leur impofer 

dans toutes les provinces ' que les emigra­

tions furprenantes qui fe font Ge tons les 

cotes ponr aller fanner une colonie non­

velle clans un endroit appelle Kentucky. 

Le fol y eft tres-fertile , & il s'y trouve un 

grand non1bre de buffies ; le pays qui l'en­

vironne eft plat & d'une etendue immenfe' 

fans etre cependant trop couvert d\ubres. 

Tous les jours on etend les d<kouvertes 

dans ce pays fi vafl:e, & peut et re conno'itra­

t-on un jour les bornes de ce continent vers 

l'one!l:. Cette colonie nouvelle eft eloignee de 
trois cents lieues de la partie de l' An1erique 

O\.t no us fon1n1es ; & malgre cette difrance, 
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les individus qui vont y etablir leur de-
llleure paroiffent fatisfaits. 

La longueur du voyage , la fatigue & 

les dangers qui en font inf.eparables , le 

chagrin de quitter des plantations riantes 

qu'ils avoient defrichees & cultivees a grands 

frais pendant les plus beaux jou rs de leur 

vie , rien ne les arrete. Ils oublient routes 

confiderations pour ~'arracher a la tyrannie 

du congres & de fes partifans. Leur Ina­

niere de voyager re{fen1ble beaucoup a 
celle des anciens patriarches. Ils e1nn1enent 

avec eux leurs chevaux , leurs ba:ufs, leurs 

n1outons, toutes les autres efpeces de betails 

qu'ils po!fedent & n1~n1e l~lu vobille. Pen­

dant n1a route a Richmond , j'ai vu une 

fan1ille qui fe difpofoit a partir pour cette 

nouvelle colonie , & quittoir une habita­

tion tres-comn1ode. lis ont ge1ni fans doute 

ces infortunes, en quittant leurs foyers pour 

fe retirer clans une terre etrangere ; ils ont 

jette un regard de douleur fur ces lieux qui 

les a voient vu na1tre : tnais que ne fait p.as 

l'homn1e pour fe fouH:raire a l'efclavage. 

La chaleur ell: mainrenant exceffive & 
fort incommode pour les voyagenrs , fur"": 

z J. 
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tout pour ceux qui font a cheval. An mi ... 

lieu du jour , les rayons du foleil font fi 
ardens, que le cavalier, & le cheval n1e1ne, 

ne peuvent les fupporter, & l'on ne peut 

gueres n1archer que le n1atin ou le foir. Les 

habitans voyagent clans une forte de voiture 

qu'ils no1nn1ee.t Sulky; c'efr une efp~ce de 
chaife tin~e par un feul cheval, & qui n'a 

que-la largeur neceffaire pour concenir une 

perfonne. On pretend que cette voiture fa­

tigue 1noins un cheval que lorfqu'il pone 

un cavalier en felle. Lorfque l'on voyage a 
cheval , il faut aller le pas ou le galop , car 

le trot fatigue trop le ea valier & fa n1on-

ture. 
A chaque plantation aupres de laquelle 

on a occafion de paffer , des pechers vous 

prefentent leurs fruits ' pour etancher la. 
foif occ1.fionnee par la chaleur. Les Colons 

ne trouvent point n1auvais que le voyageur 

en cueille pour fe rafra1chir , & me1ne ea 

donne au cheval ; & fi le n1aitre d'une ha­
bitation vous apper~oit, il eft le premier i 
vous indiquer quel eft l'arbre qui porte les 

. n1eilleures peches. On en trouve une grande 

qua~tite d'e~peces differentes dans ce {>a;ys ; 
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n1ais quoique ce fruit fe trouve ici en fi 
grande abondance, que les cochons 1nen1es 

en font nourris, il s'en trouve bien peu , 

excepte dans les. jardins des gens riches , qui 

aient le gout exquis & le parfm11 delicieux des 

peches qui croiifent dans nos contrees. 

Depuis que j'ai vu la n1aniere dont on 

fait l'eau-de-vie de peche , je ne fuis plus 

etonne que cette liqueur produife des efrets 

auffi funefies, quand on en boit avec exd~s ; 

elle eft meme tres-nui.Gble prife en petite 

quantite. Lorfque le fruit eft cueilli , on 

le met clans des cuves , & on l'y laiffe juf­

qu'a ce qu'il fGit tellen1ent pourri , qu'il 
exhale une odeur prefque infecre ; on foule 

alors cette efpece de n1arc , & on diftille 

toute la partie liquide qui en fort. Je ne 

puis concevoir pour'-1uoi on lai!fe les peches 
clans les cuve jufqu'a ce qu'elles foient 

parvenues a cette diGolntion ; j'en a.i fait 

la q ueflion a plufieurs Virginien~ , en leur 

obfervant qu'il n1e fen1bloit que la liqueur 

anroit infinin1ent plus de got'lt & de force, 

fi elle etoit difiillee lorfque les peches font 

encore n1angeables. Leur fenle reponfe 

etoit que cela n'eft pas in1poffible ' & 

z 3 



( 3 ;S ) 
que l'nfage de la preparer ainG eft etabli de 
temps in11nen1orial. 

La ville de Richmond, ainfi que les plan-

tations dont alle eH: environnee a la dif­

tance de plufieurs n1illes , fe font trouvees 

clans le plus grand danger , par un incendie 

qui s'eil: n1anifefre clans les forets , & qui 

s~efr repandu avec tant de fureur ' qu'il pa­

roifioit rnenacer d'une deil:rutlion univer­

felle. Avant qu'il air pu caufer de don1mages 

reels ' il eft heureufement furvenu une groffe 
p1uie qui a arrete la vivacite de fes progres. 

Pendant l'ete ces incendies font afiez 

frequens. Etant a Charlottes-Ville , j'ai vu 

les forets qui couvrent les n1ontagnes en­

fiamn1ees clans nne efpace de trois ou quatre 

milles. Ces accidens font occtfionnes par 

la negligence des rouliers, qui , lorfq ,e L 
nuit approche , detdlent lenrs che aux, & 

' 1 . ' ' ' 1 apres eur avo1r aonne a n1anger er es 
a voir etrillt.~s ' leu r attach en t une cloche(te 

au cou & les laiffent pa1tre en liberte clans 

les bois : ils allun1ent enfuite un grand feu, 

fe couchent aupd~s , & fouvent le lende­

lnain oublient ou negligent de l'eteindre. 

Ce feu ne tarde pas a fe C0111l11Uniquer aux 
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feuilles feches & aux branches qui font fur 

la terre , & occafionne ces incendies ter­

ribles. 
Je dois quitter demain cette ville pour. · 

retourner a Charlottes- Ville ; je faifirai la 

premiere occafion qui fe pnffentera pour 

vous ecrire. Adieu , &c. 

LETTRE LXIX. 

Joncs-Plantations pres Charlottes-Ville, rlans 

la Virginie , 1~ 4 Aout I779· 

MaN CHER AMI, 

A M 0 N retour de Richn1ond ' fai ete 

ten1oin de la tnaniere dont les Rifle mat de 

·virginie s'exercent , & comtne ils parvien­

nent a fe rendre fi experts clans l'ufage des 

annes. J'en ai vu un grand nombre reunis 

qui tiroient au blanc, & l'on n1'a affure que 

cet exercice etoit en ufag.e parmi eux long­

ten1ps avant le comn1ence1nent de la guerre~ 

Ils font fi certains de toucher le but , que 

leurs cotnpagnons ne craignent pas de tenir· 

Z4, 
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le blanc a la main. Plufleurs n1eme re­

doutent fi pen la 1nal - adreffe des autres ) 

qu'ils placent ce blanc entre leurs jambes 

pendant qu'on tire de£fus. 
11 fe trouve ici un infetl:e que l'on nomme 

la mouche de fen ' & qui efr reellement 

trcs-cnrieufe ; c'efi: un veritable phofphore: 

prefque routes les parties interieures de {on 

corps font hunineufes , & de fes parties 

jailliifent des rayons de lutniere pendant 

une grande partie de la nuit : ces rayons 

s'echappent par deux petires glandes pla­

cees entre la tete & les epaules de cet 

infecre , qui paroit avo1r la faculce de le.s 

intercepter lorfqu'il efr eveille ' & des-lors 

ces glandes deviennent obfcures. Qnoique 

j'aie deja obferve qne prefque routes les 

parties internes de cet infet1e foient lumi­

neufes , l'epailfeur de fa peau empeche 

.qu~ la lun1iere ·ne penetre autren1ent que 

par ces n1e1nes glandes , 1nais en l'alon­

geant on voit jaillir de la lun1iere entre 

tous ces anneaux. Celle que donne une 

feule de ces mouches fuffit pour voir l~heure 

a une rnontre pendant la nuit ; & fi 
'on en n1et dix ou douze clans un bocal ~ 
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on verra affez difrindement pour lire & 

I • ecnre. 

Ces infed:es fe 1nontrent vers le fair , & 

pendant la plus grande partie de la nuit: 

ils font fort incon1n1odes pour les voyageun, 

quand la nuit efr obfcure ' etant quelquefois 

en fi grand non1bre , que I'ocil en eft ebloui. 

Co1nme ils font fans ce!fe en n1ouven1ent, 

& prefentent alternativement leurs parties 

luniineufes & leurs parties obfcures , on 

n'apper~oit pas auffi bien les dangers que 

l'on pent courir ; je vons citerai l'exemple 

d'un officier a qui il arriva un accident 

facheux , & qui manqua n1en1e de perdre 

la vie pour avoir ete ainfi ebloui par ces 

infectes. Il s'etoit egare clans les chen1ins 

detournes d'une foret , & ne voyant pas 

un arbre qui etoit deracine ' & qui , au 
lieu d'etre ton1b~ fur la terre ' etoit appuye 

contre u n autre , il donna de la tete avec 

tant de violence contre cet arbre , qu'il 

perd1t pour un n1oment l'ufage de fes fens. 

Lorfqu'il les recouvra , il s~etoit caffe une 

jan1be , & il fut oblige de refrer clans cet 

etat jufqu'au lendemain qu'un negre qui 

l'apper~ut le ra1nena chez lui. 
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Vous devez vous fouvenir que clans ttne 

de mes lettres je vous ai parle de la ferocite 

des Virginiens de la derniere claife : il vient 
4i"arriver un trait qui vous la fera mieux 
conno1tre encore. Ils n'ont heureufement 

pas pu tnettre a execution l'infame corn­

plot qu'ils avoient forn1e contre un officier 

d,artillerie , celui- ci ayant ttouve moyen 

de s,echapper des n1ains de ces barbares pen­

dant qu'ils le conduifoient fur le theatre 

ou_ ils devoient executer leur projet exe-

crable. 
Cet officier etoit loge clans !'habitation 

d'un notnme W 2.tfon , u n de ces tniferables , 

expert clans le genre de cctnbat dont je 

· vous ai deja parle, & qui laiifoit crol.tre fes 
ongles a ce deifein. Ce tnalheureux a une 

femme aimable , m a is qui n'efr point jolie; 

& comme elle procuroit a l'officier des vo­

lailles & du lait qu'il payoit, ce brutal s'avifa 

de concevoir de la jaloufie. Il fit part de 

fes foup~ons a quelques-uns de fes voifins' 
fcelerats comme lui , & ils concerterent 

enfemble le n1oyen qu'ils en1ploieroient 

pour fe venger. 
Au bout de queiques jours , ils enfon-



proiet tt· 

l'hablui·· 

( 363 ) 
cerent la porte de fa chambre pendant l:t. 
nuit ; le bruit l'ayant eveille ' il eut le 

telnps de s'en1parer de {on epee' & de fe 

n1ettre en defenfe; n1ais la lar-ne s'etant ca£fee, 

il fut bientot accable par les a£faillans, qui 

etoient au 110lnbre de trois ' fans cotnpter 

fon bote. Ils lui dirent de s'habiller, lui 

lierent enfuite les n1ains fur le dos , & le 

menerent dans la cour , ou on le for~a de 

ll10nter a cheval. Ils le condu:fent d'abord 

bien arn1es a la plantation d'un autre habi.­

tant' de la. n1en1e trelnpe ' qui etoit a la dif­

tance de deux tnilles, & c'etoit-Ht que l'on 

devcit decider du fort de la viCl:i1ne. Vous 

pouvez concevoir clans quel etat devoit etre 

cet infortune lorfque, pendant la route, ces 

n1iferables confultoient entr'eux , s'il valoit 

mieux lui couper la gorge & l'enterrer fecre­

tement, ou bien le precipiter du haut d'un 

rocher , apres lui avoir fait une operation 

honteufe. 
En arrivant a la plantation , on le def­

cendit de cheval , & on le fit entrer dans 

la n1aifon. Le . proprietaire ne voulut pas fe 

n1eler de cette affaire , & fit au contraire 

tons fes efforts pour les detourner de ce 



( 364 ) 
projet barbare , mais ils tinrent bon. CeJ 

fctHerats demanderent alors de l'e~tu-de-vie 

de peche , & en burent jufqu'a ce qu'ils 

fi1!fent ivres , fe confultant de ten1ps en 
temps fur ce qu'ils feroient de l'officier. L'in­

fame \Vatfon, qui fe croyoit offenfe, & qui 
etoit le chef & le pren1ier 1110teur de ce vil 

complot , le couchoit quelquefois en joue, 

en le n1enac;ant d'une n1ort immediate. L'au­

rore les furprit clans cette fituation. Ces 

malheureux , connoiifant l'atrocite du crime 

qu'ils n1editoient, obferverent que le grand 

jour les empecheroit d'cxercer lcur ven­

geance, s'ils tardoient trop a !'executer ; ils 

quitterent done la n1aifon , & ren1ettant le 
· patient fur fon cheval , ils le conduifirent 

vers l'endroit ou fon fort devoit etre ter­

mine. C'etoit au pied d'une grande mon­

tagn~, & pres d'un abin1e affreux. 

La fituation de cet officier erojr terrible: fi 
rcfigne qu'il put etre au fort qui l'attendoit, 
la maniere dont il devoit 1110urir etoit en­

core pire que la 1110rt men1e ; il fe trouvoit 

entre les mains de monfi:res plus cruels 

que les fauvages. I vres , ne refpirant que 

vengeance ) lui prefentant a chaque inftant 
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le bout de lenrs n1oufquets, & ne lui arra­

chant pas b. vie pour prolonger plus long­

temps fon {upphce. 

Lorfqu'ils etuent fait environ trois tnilles, 

il etoit grand jour ; alors ils jugerent a. 
pro1~os d'aller un pen v'ite de peur de ren­

contrer quelqu'un , & mirent le cheval 

au trot. Le 1nouvement defierra les cordes 

qui tenoient attachees les mains du prifon­

nier ; & celui-ci s'appercevant qu'il lui 
feroit poffible de fe degager a l'aidc de 
quelques efforts , il attendit prud~rnment 

qu'il fur arrive a un chetnin detourne qui 
ailoit aboutir aux cafernes. Il degagea auffi­

tot fes 1nains , fe faifit de la bride, & exci­

tant fon cheval de la voix , il partit con1me 

un echir. Les fcelerats firent feu fur lui, 
n1ais l'c~pai!feur du bois & leur ivreffe le 

garantirent de ce danger ; il fut a!fez heu­
reux pour s'echapper , & arriva L1.in & 
fauf aux cafernes. 

Le general porta fes plaintes au gouver­

neur de la province en donnant le figna­
len1ent des conpables , & en indiquant le 
lieu de leur refidence ' mais la nfponfe du 

ernier fut qu'il etoit extre1ne1nent Hiche 
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de ce qui etoit arrive ; qu'aujourd'hui la 

JUfrice civile etant tres-negligee, les officiers 

n'ofoient pas ufer de leur autorite fur les 

habitans des contrees eloignees ' le danger 

etant trop grand ; tout ce qu'il pouvoit 

faire etoit de r.econ1mander a l'officier d'etre 

fur fes gardes , & de ne point quitter les 

cafernes. Il ajouta qu'il avoit ecrit au com­

mandant des troupes continentales , de pla­

cer routes les nuits une patrouille autour 

de fa n1aifon pour fa furete perfonnelle , & 

pour apprehender les coupables s'ils s'y 
prefentoient. Quoique ces fcelerats fu!fent 

infonnes de cette difpofition , ils eurent 

l'audace de roder autour des cafernes pour 

tacher de rattraper leur proie ; n1ais ayant 

ete enfuite inf\:ruirs qu'il y avoit ordre de 

les pourfui vre , & de les envoyer au gou­

verneur de \Villiamsburg , ils abandon­

nerent enfin leur entreprife. Je crois cette 

preuve fuffifante pour vous convaincre de 

l'anarchie & de la confufion qui regnent 

n1aintenant en A1nerique ; elle fait voir 

egalelnent que leur jufl:ice civile n'exifre 

plus qu'en idee ; qne le congres, aide des 

forces miliraires , font les {eules puiffances 
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reconnues ; leurs ordres font abfolus , & 
l'An1eriqtte eft gouvernee avec le meme 
defpotifine que les <hats du roi de Pru!fe. 

On cultive beaucoup le coton clans cette 
province : les habitans d'un etat inferieur, 
vu la difficulte qu'ils eprouvent pour fe 
fe procurer des veten1ens pour eux & leurs 
negres , donnent la plus grande attention 
a cette culture' & la preferent fouvent a 
celle du tabac. Le cotonier cro!t tres­
prolnptetnent, & produit un grand nombre 
de branches ; fa hauteur eft de cinq a fix 
pieds ; il lui fa ut un terre in fee, & que · 
l'on a fain de labourer de temps en temps. 
Cet arbufre cro1t plus facile1nent fur un 
fol humide ' mais la vegetation y etant 
trop abondante , il ne donne alors que des 
brJ.nches parafites & fort peu de coton. 
Les cotonniers font plantes d'une maniere 
reguliere clans des fillons traces expres, 
on les tient a une certaine diftance les uns 
des autres , pour qu'ils ne fe genetJ.t pas 
Inutuelletnent" Lorfque cet arbufte eft par­
venu a cinq ou fix pouces de hauteur ' on 
en retranche tous les jets ' a la referve de 
~deux ou trois des plus forti' que l'on etete ~ 
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~vant la .fin du mois d'ao{tt : cette pnkatt­
tion eft abfoltunent neceffaire ' le bois ne 

rapportant pas de fruit qu'il 'n'ait fubi deux 

fois cette operation. Si , par la negligence 
du culti vateur, la tige principale du coton­

nier s'elevoit a plus de quatrr; pieds ' la 

recolte en feroit inferieure en qualite & t:ll 

quantite ' & le fruit feroit plus difficile a 
recueillir. 

Le fruit du cotonnier procede d'une fleur 

qui cro1t a l'extren1ite des branches ' & 

dont le pyftil devient en coque , de la grof­

feur d'un reuf de pigeon. Quand le coton, 

contenu clans cette coque' eft parvenu a fa· 

maturite , ii rotnpt fon enveloppe , & les 

femences fe trouvent expofees au foleil au 

milieu du coton. Lorfque la plus grande 

partie de ces coques font ouvertes , les 

negres les recueillent , & en detachent les 

femences au n1oyen d'une n1achine notnn1ee 

gen , qui eft cotnpofee de deux cylindres 

bien unis, fixes parallelen1ent clans un cadre, 

& qui , au moyen des differentes roues pla­

cees fur les cotes de la lllachine' & mifes 

en mouven1ent avec le pied , tournent en 

fens contraire. Le coton etant 111iS entre Ce$ 

cylindres > 
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. ylindres pendant qu'ils tournent' ginn~ ai~ 

l'nei;t a travers' rnais la .fen1ence ' qui ~ft 
trop groffe .) eft arrcde & tonlbe d'un autre 

cote ; il n'efr pins alors .. quefrion. que de 
nettoyer le coton des ordures qui ant paife 
au travers de la m.achine) & il ~.ft en etat 
cl' et re file. 

La principale occupation des negreffes eft 

de carder & de filer le coton. Depuis qt:e 

les habitans ne peuvent plus fe procurer 

d'etofFes de coton de nos n1anufactures , ils 

ont etabli des fabriques pour tiller eux­

ll1en1es , & elles n~ font pa-s tres-inferieurcs 

a ce1les de Manchefrer. Pn .. fqtle routes les. 

fan1illcs d·e cette province , homines & 
fen1lnes ' font ufage de cette etoffe ' & au­
tant pour favorifer.: les .. m,,nufachues que 

pour donner l'exemple au peuple, les riches 

en portent aufii bien que les pauvres. 

'La chaleur exceffi ve rend les vetemens 

de laine tres-incomn1odes, & autant par 
n~cefiite que parce que c'efi la mode ciu 
pays, tous nos officiers portent des habns 

de coton. J'ai achete . le n1ien de n1o 1 

bote ; & a.vant de le porter , j'ai eu 1~ 

p i.fir de le voir paffer par routes le.s 
Tome If. A a. 
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()petations de la nature & de l'art, ~epuis 
l'infrant ou la graine a ete femee ' jnfqu'a 
ce que l'etoffe ait ete mife en reuvre & fu.r 
moi. Adieu. Je fuis , &c. 

LET T RE LX X. 

]ones-Plantations , pres de Charlottes-Ville 

en Virginie, le 11 Decembre 1779· 

MoN CHER AMI, 

Lo R s QuE l'on confidere les difficultes 

innombrables & les en1barras de toute 

~fpece , contre lefquels les Atl'lericains 

ont ete oblig~s de s'arn1er pour 111aintenir 

leur indepen&1nce , leurs {t~cces peuvent 

paro'itre furprenans. Tant de bonheur ne 

peut etre attribue qu'a !'union intin1e qui 

regne parmi les chefs des etats differens ; 

il n~ea pas moins etrange ' qu'avec tant 

d'habilite & tant de vigueur pour conduire 

les affaires d'etat ' ils negligent entierem~nt 

celles qui intereifent la confritution inte­

rieure , & peuvent contribuer au bonheur 

dei peuples. Dans ceue partie du 111011 
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les marchandifes de toutes efpeces ~ m~.111e· 

les plus comn1unes & les plus en ufage 

font portees a un prix fi exorbitant ' que 
tres-peu de perfonnes font affez riches pour 

fe les procurer , & toutes les cla!fes de la. 

fociete s'en retfentent egale1nent. Le con­

gres s'~il: de;a fervi de plufieurs moyens 

pour remedier a cet abus ' lnais fes efforts 
ont ete rendus vains par la funefie adreffe 

des tnonopoleurs de Philadelphie & des autre' 

grandes villes. C'efr a ces caufes qu.e l'on 

· doit priGcipalement attribuer la tnifere 

publique ' & le defaut de reuffite de la 
plupart des projets du congres. 

De tons les n1aux auxquels les Etats-Unis 

ont cherche a remedier ' il ne ~·en ell: pas 

prefente de plus en1barralfans que ceux: 

caufes par le difcredit de leur papier-rnon­

noie. Il eft ft'tr que s'ils ne trouvent aucuns 

moyens de faire ceifer les abus , ou de fup­

ph~er a cette tnonnoie par une autre . ' ils 
feront obliges de renoncer a l'efpoir d'erre 

independans. Depuis l'infiant ou ces bil­

lets ont e~e mis en circulation ' c'efl:- a ... 
dire depuis le con1mencement de la guerre 

jufqu'au n1o1nent actuel , le congres a fait 
Aa2. 
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fortir pour pres de quarante n1illions fier-

lings en dollards continentales ; ce qui con­

tribue encore davantage au rabais de ce 

papier , c'eH: l'irnnrenfe quantite de faux 

billets que l'on diftribue a New . YT orck ' lk 
clans les autres lieux Olt les Angluis ont des 

pofleffions. 
Le congres a prevu fagen1ent la neceffite 

indifpenfable de n1enre un terme anx incer­

titudes & aux en1bar!:'as qui doivent na1tre 

de l'in1puiffilnce Oll etoient le.s Etats-Unis de 

raclleter leurs billets : il a bien jnge que 

de faire fortir des nouveaux fonds de Ja 

n1e1ne efpece , & augmenter b fon1n1e du 
papicr en circulation, ne ferviroit qu'a dimi­

nuer G1.. valeur. 
n a' ~n confeqnence , fait publier clans 

toutes les colonies fes r~folutions , por­

tant : " Que pour faire ceifer les crainres 

"qui s'elevoient journellen1ent an fujet de 

"b. baiife du papier- n1onnoie , qu'on ne 

,J devoir attribner qu'aux viis n1oyens mis en 

, ufage par quelques hon1n1es intereifes , qui 

, fern1oient 1es yeux fur le grand objet dn 

~ bien pnblic , pour ne s'occuper gne d'a­

" n1afi~r des richeffes ; & aufli a l'in11Tlenfe 
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;, quantit·~ de f.:tux billets repandus par le~ 
,~ ennen1is de l'etat , le congres avoit arrete 

H & ordonne , qu'apres un tel terme) aucun 

'~billet ou pa.pier-nlc)nnoie n'anroit cours,. 

,, excepte le nonveau que l'on feroit cir­

, culer a ce deffein. Le congres f..'lchant 

,, qu'un grand nombre de pe.rfonnes feroit 

"clans le c;;ls cl'effi1yer des domn1ages con-

' "fider~bles , vu b. gr~nde q uantite de faux 

"billets en circulation, pron1et que fur toutes. 

"les fomn1es , de qnelqne nature. qu'elles 

,, foient' qui feronr portees a la trcforerie de 

,, Philadelphie , on recevr~ un dcllard de 

" la nouvell.e fabriqne pour qu~rante de 
,. l'ancienne. Le congres s'eng~ge en outre, 

"'fous ferment , de ren1bou der la va.leur 

,, reelle de ce nouveau papier en efpeces. 

"d'or ou d'argent >'· 
Cet arrete eut l'effet que le congres s'en 

etoit pron1is' celui de {outenir le courage du~ 

peuple. ll n'efr cepen<:iant que trop facile 

de voir que le congres ne pourr::t jamais 

remplir fes engagen1ens : je er is n1en1e que 

'1uelqu'un qut feroit a.ftez fin1ple pour faire , 

le voyage de Philadelphie , pour fe procu­

.rer de ces nouvelles efpeces , ne fer~it que, 

Aa3 
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s'attirer le tnepris & le ridicule. On en eft 
fi bien convaincu , que l'on nous donne 

quarante- cinq dollards de cette nouvelle 

efpece pour un n1onnoye. 
Parn1i les fruits differens que ce continent 

produit , il en eft un qui ne! cro1t que clans 
cette province , ·& qtie l'on l1€)l11111e per-

Jimmon. 11 n'efr mangeable & n1eme {up­
portable qu'apres les fortes gelees. Plufieurs 

d'entre nous furent tron1pes par l'apparence 
de ce fruit parvenu a-.. fon etat de maturite, 

& qui , encore fufpendt1 ~ l'arbre, reffem­

bloit a une prune. En y goutant , nons le 

trou van1es fi apre, que 110US fl'tmes plufieurs 

heures a eprouver une fechereffe 'infuppor­

table clans la bouche. Les habitans en font 

une efpece de liqueur, qu'ils appellent bierre 

de perfimmon. 

Les anitnaux fauvages aiment beaucoup 

ce fruit ; les ours fur-tout viennent de tres­

\oin pour en manger. C'efi ordinairen1ent 

a l'approche de l'hiver que cet appat les 

attire : les ha bitans faifi!fent cet infiant pour 
leur donner la chaffe. Les chiens l(;s attrap­

pent avant qu'ils aient pn gravir au fommit 

des montagnes , mais il feroit tres-dange~ 
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On en ti reux d'y pourfnivre ceux qui feroient· par--

venus a s'y refugier ; ces metnes 1110ntagnes 

font le repaire d'une in1menfe quantite de 

betes fauvages ou feroces. 

Un de nos officiers , qui ponrfi1ivoit un 

jour un ours , avec plnftenrs de fes can1a­

rades & quelques-nns des habita.ns ' echap­

pa a la mort par une ~fpece de miracle !' 

il etoit au pied de la monta.gne, Iorfqu'un 
animal tres- feroce, ilont je vous ai parle 
dans· ·une de n1es lettres , & que !'on 

non1me le chat de la n1ontagne . s'elan~a 

fur lui ; il dut fon :falut a l,.adreffe de 

l'un des habitans, qui ne voyant pas d'autre 

reff"ource , lacha fon coup de fufil fi jufte, 

qu'il tua cet animal fur fon corps fans le 

bleiler. 
rai vu clans cette pr0vince un oiieau 

carni.vore, que je ne n1e rappene pas d'avoit~· 

vu aillenrs , & qui ne fe nourrit q.ue de· 

charognes. II eft prefque auffi gn1nd qu'un 

aigie, & on le 11omme dindon batard; fa 
frlife etant ronge ~Oll1111e celle de CeS. 

oifeaUX , c'efr de cette feule reffemblance 

qu'tl tire fon 1101TI. Cet oif~au parQlt etre­

de l'efpece du nlilan > fon vol eft a-peu-pres 
. Aa. 4 
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le 1ne1ne: L~s h bitans les· tuent pour en 
a voir les pattes, qu'ils font di{foudre clans 

l'huile , ils regardent cc:rte liqueur comnie 

un re1nede tres-falutaire clans les fciatiques 

& clans des douleurs aigues. 
Il vous parohra incroyable ~ d'apres les 

travaux & les fatigues dont les negres ·font 

accables clans ce pays , que les paffions de 

l'amour & de la jaloufie puiffent agir avec 

tant de force fur leur an1e ; il fen1ble que 

ces infortunes ne devroient fonger · qu'J. 

adc,ucir leur fort n1alhenrenx, L1.ns fe biffer 

el1tra1ner a des paffions ttunnltueufes qni ne 

peuvent qu'a.jouter a leurs 111aux ; cepen­

dant }'an10Uf les tyrannife a l111 tel poiHt, 

qtl'ils s'attachent a conno1tre & a preparer 

des poifons pour arrJ.cher la vie a un rival 
oa a une 111a1trelfe qui efr ou qu'ils fup­

pofent etre infidele. l}ne chofe qui 'n'efr 

pJ.s n1oins finguliere, c'ef1: qu'ils ont l'art 

de lnodifier ces poifons de maniere a rendre 

l'effet plus ou n1oins pron1pt, felon le terme 

qu'ils jugent a propos de n1ettre a la vie 

de celui qu'ils veulent in1lnoler a leur ven­

geance. Le proprietaire de !'habitation ou 
je fuis ) a eu ph~fieurs de fes negreifes eln-
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~ifonnees, & quelques-unes· ne·fot~ n1qrtes 

qu\lpres avoii· langui. fept a h.uit ·ll10ii '· 

tandis que d'autres font expirees_: ~u bo~1t 
de huit a quinze jours : il y eut entr'autres 

une fille tres-forte , qui n1ourut huit jours 

apres avoir pris le poifon ; le fecond jour , 

on remarqua un changen1ent confiderable 

clans fa perfonne , elle fe plaignit d'un tnal 

de tete violent , & de n1at1x de cccur conti­

tinuels ; les n1edecins furent appelles , ils 

reconnurent qne c'etoit l'eifet d'un poifon , 

n1ais ils deciderent qu'il eroit in1poHible de 

donner un antidote eff.cace , i~u1s fa. voir 

quelle forte de drogne on lui avoit clonnee., 

ce q u'il ne fut pas po{Iible· de decouvdr. 

Quoique nous foyons dans cette pro­

:vince depuis un an , les foldats n'y font 

gue r.es mie•1x nourris ~u'a l'in(lant de notre 

a·rrivee. Pendant la plus gr2.nde partie de 

l'ete ) ils n'ont fouvent eu a 111anger' pour 

trente & quarante jours de fuite, que de la.­

farine de bled- d'Inde. Il viettt d'arriver 

a lX cafernes une gtande quantite de fala.i­

fo41S ; 111ais foit: . :qu'il fail le l'2.ttribuer a Ja 

chaleur du dimat, OU: a quelque autre caufe, 

-ces falaifons eCQient entieren1ent corrom-
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pues. Quelqu'un confeilla au con1n1if­
faire des vivres an1ericains , de faire -enter­

rer ces viandes, & de les laiffer clans cet 

etat pendant deux ou trois jours ' ajoutant 

qu'au bout de ce terme elles recouvreroient 

leur pren1iere qualite. Cette experience 

fut faite , & lorfque l'on eut deterre ces 

viand~s , quoique les vers en fortiifent par 

fourn1illieres , le co1nmitfaire affura qu'elles 

etoiel\t excellentes ' & les fit difi:ribuer aux 

foldats qui n'etuent rien autre chofe pen­
dant plufieurs jours. Toutes les plaintes du 

general Philips n'ont jufqu'a prefent opere 

auc~n bon effet ; la repon{e du gouver­

neur a toujours ete' qu'il n'y avoit que le 

congres qui pttt remedicr a des abus qni 
n\~toient nullement du reffort de fon gou­

vernement : nous efperons cependant que 

bientot on fera droit aux plaintes des fol­

dats. Les gencraux Philips & de Reidefel 

viennent d'etre echanges clans leurs chemins 

pour fe rend re a NE!\v .. Yorck; ils fe pro­

pofent de fain: den1ander une ·audience au 

general Washington , pour lui faire leurs 

repre{entations : s'ih ne reuffifient -pas dans 

. leur projet , ils s'adrefie1·ont a fir Henry 
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Clinton, & lui peindront la fa.cheu{e fitua• 
tion des troupes , efperant que , par fon 
entretnife , le general \V ashington voudra 
bien adoucir les rigueurs de la captivite. 
Il efr inutile de faire foods fur les Anleri­

cains ; quoique leur comn1andant en chef 

foit lui · roen1e clotH~ de beaucoup d'hulna­

nite ' il n'a pu ' n1algre l'amour & la vene­
ration qu'il infpire aux Americains menleS, 
les rendre in1itateurs de fes vertus , ni faire 
na1tre en eux cette douce bienveillance qui 

fait la bafe de fon carad:ere. Nous efperons 
qu'au n1oins fir Henry Clinton fera tous fes 
efforts pour obtenir tlll echange general, 
& que l'hiver 111ettra e~fin un ternle a la 
dett"effe de nos troupes. Si cet evene1nent 
avoit lieu , l'armee angloife feroit recrutee 

d'un nouveau choix d'hotnmes qui brave­

root tous les dangers : jufqu'a prefent ils 

ne s'etoient battus que pared que leur 
devoir l'exigeoit , & on les .a vus fe corn­
porter en gens d'honneur ; n1ais d'apres les 

traitetnens cruels qu'ils ont eprouves jour­
nellen1ent , ils fe battront en defefpe­
res , puifqu'ils feront anin1es par )a 

haine , la vengeruJce , & la craiute de .. 
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reton1ber au pouvo1r de ces n1emes en-

nemls. 
Un grand non1bre de nos foldits ont 

deferte , efperant pouvoir atteindre New­

y orck : leur unique 1110tif etoit de fe fouf­

traire a -HX n1aUX qn'ils eprouvent. La piu­

part d'cntr'eux ayant d'abord con1munique 

leurs intentions a leurs officiers ' & leur 

ayant demande des certificats pour confiater 

que tel jour telle fotnme leur etoit due' 
tant pour leur paie que pour leur habille­

n1ent de rant d'annees ' il nous etoit auffi 

in1poffible de nous y refufer que de nous 

oppofer a leu r defertion ' fur- tout etant 

ten1oins de la n1aniere dont ils etoient 

traites ; & ne pouvant pas contribuer a 
adoucir leur fort , nous fermio1~s volon­

tairemetit les yeux fur leurs demarches, [a.­

chant que s'ils etoient a!fez heureux pour 

pouvoir arriver a New-Y ork , les certificats 

dont ils etoient pourvus leur procureroient 

une reception fa vorable du COD11Tiandant 

en chef. Une centaine de ces foldats ont 

reuffi clans leur entreprife ) mais foixante 

ou foixante-dix ont eu le n1alhenr d'etre 

:Pris , & ont €te rau1enes clans une etroite 
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prifon pres aes cafernes ' ou ih femi 
morts de faim , fi netu ne leur euffions '1?as. 
)Orte· des viv.res qlier no us achetion · d.~ 

notro bourfe. ) 
Dans le no1~1bre d~ -ces defeneur~ - il y 

~n eut une bande de vingt , qui fe IJlirent 

fous les ordres d'un fergent. Avant de partir, 

i1s avoient fait le ferment folen1nel de klivre 

exadement }es reglen~ens dreLfes pa..r Cft DaS"--. 
officier. Jls etoient ·ecrits en fo.rme ~'sJ QU 

nance militaire , & la peine dont ~voit. 
etre fuivie l'infrael:ion a cette loi n:etoit rien 

n1oins que la n1ort : !'execution devoit fe 
faire dans l'inftant & il etoit an·ete que 

le coupable feroit pendu au p.re1nier arbre 

qn'ils rencontreroiet1t. Tontes les -punitions 

infligees ne devpient pas fupporter Ius de 
delai ; pour les fautes tres - Iegeres , on 
avoit en la bonte de {b.tner que l'offen­

feur en feroit quitte pour perdre les or,eilles. 

Toute la compagnie arriva ine & faqve a 
N e\V-Y drk , excepte an qui fun pris eD 

allant faire des vivres. 
Je-dois obferver que ce <Ufertions n'o.nt 

eu lieu que parmi les trou~i angloi{@s; 

les Allemands ne retfencap~ p,as cet A"!rif 
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patlite , & Ieur fort itant d'ailleurs plu' 
a.greable que celui des Anglois. Les Ameri- . n 

cains ont plus d,egards pour eux , il' leur 

:a.ccordent la pern1iffion de fe promener clans 
le pays , d,y chercher de l'ouvrage ; & 
comme la plupart fa. vent des 1netiers , ils 

trouvent les 1noyens de gagner beaucoup 
d,argent independan1ment de leur paie. Nous 

ignorons pourquoi les Americains preferent 
lesAllen1ands aux Anglois, mais nous favons 

que ceux-ci font contens de leur fort. Leur 
paie eft la n1en1e que celle de nos troupes, 
c,eft- a- dire quatre fois plus forte que la 

folde du foldat allemand clans fon pays; & 

joint a ce qu'ih gagnent ' il n'en eft pas 
un qui n'entredenne l'efpoir de retourner 

dans fa patrie avec une tres- jolie fortune_. 

Excepte le regi1nent des gardes du prince 

de Heffe-Hanau, & les dragons a piad du 

general Reidefel, qui font des troupes bien 

difciplinees ' il n'y a que peu de parti a 
tirer du foldat allemand. Lorfque l'on refle~ 
chit a la maniere dont ces troupes ont ete 
levees , on n,eG: pas furpris qu'elles ne fe 

foient pas dill:inguees davantage pendant la 
campagne. Voici la manie:1·e dont les enrole-
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mens de ces regi.t11ens fe font faits .. . Lorfque 

notre cour fit demander des troupes en Al­
letnagne , le prince fit environner toutes les 

eglifes pendant le fervice ' & fe faifit de la 
perfonne de tous ceux qui avoient deja 
fervi. Pour former ces regin1ens, il ordonna 

aux anciens officiers retires du fervice depuis 

plufienrs annees ) & qui vegetoient fur le 
produit de leur delni-paie ) de fe mettre a 
leu r tete ~ fous peine ,. eu cas de refus , de 
perdre leur penfion. Des foldats de qua­

rante a cinq uante ans, con1mandes pa.r de 
vieux veterans, qui ne fongeoient plus qu'a 
fe repofer fur leurs lauriers , & a jouir pai­

fiblement clans leur vieilletfe de ce qu'ils 

avoient ama!fe pendant le tetnps qwi l'avoit 
pnkedee , n'etoient gueres en etat de fou­
tenir une can1pagne rigoureufe clans les 
fon~ts epaitfes de l'An1erique. 

L'opinion aifez generalen1ent adoptee eft 
que nous ferons detenus prifonniers pendant 

toute la guerre; pour rendre notre fituation 

auffi agreable qu·il eft poffible dans notre 

pofition a.etuelle , & pour jouir plus com­

n1odement des plaifirs de la foci~te , nous 
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avons fait confrruire un caffe , tut theatr~ 
& un bain fro id. Le bain fur-tout etoit extr€J.. 

melnent neceifaire pour fortifier le corps ) 
qui fe trouve affoibli. par les chaleurs excef-

fives de ce clitnat. 
Nons C01Ull1enc;ons auffi· a nons arranger 

dans nos cafernes, dont la defcriprion feroit 

impoihble a faire ; car rien de plus fingulier 

que leur pofition. Tout le terrein qui les 

environne leur pofition. Tout le terrein qui 

les environne eft couvert d'un bois epais; il 

il n'y avoit pas un feul arbre coupe lorfqne 

nons y arrivan1es, ainfi vons pouvez juger 

. de l'en1barras & des fatigues auxquels nos 

troupes fe font d'abord trouvees expofees. 

C'efr avec douleur que je vous fais part · 

de la ntort de · votre ancien atni \V-, 

officier dan.s le regitnent Otl je fers , & 

parent de fir \Vatkin Willia111s \VyDn; je 
fuis perfuade que l'on ne doit attribuer fa 

n1ort qu'a cette boiffon pernicienfe que l'on 

nomme eau-de-vie de- p,eche. Il avoit ete 
paffer deux ou trois jours avec quelques 

offi.ciers ; il s'etoit pern1is de boire a vec 

exd~s de cette liqueur; ce qui lui fit perdre 
la 
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la tete~ Son pren1ier trait de folie fur de 

{e lever pendant la liltlit & de marcher 

pieds n uds clans la neige pendant plufi~urs 

heures , jufqu'a ce que fes pieds fuifent 
abfolnn1ent geles. Ce ne fut qn'au bout det 

quatre heures qn'on s'apper~ut qu'il etoit 

leve ' & fes cal11arades etant alle le chercher, 

le tronverent ) a leur grand . etonnetnent , 

faih1.nt fentinelle devant la porte de la 

n1aifon; ils l'obligerent de rentrer, & s'etant 

fervi du ren1ede ordinaire pour retablir la 

circulation du f:tng clans fes pieds, on n'avoit 

plus la crainte qu~ la gangrene sly n1it. 

Le. lenden1ain n1atin il demandoit a tout 

infiant un coutea.u pour couper un baton; 

ce ne fut qu'avec peine qne fes camarades 

trouverent le 1noyen de detoHt'ner fon at­

tention de 'cet objet. En quittant Charlottes­

Ville, ott ils avoient paffe la nuit , ils fe 

lnirent en chen1in pour le conduire aux 

cafernes) afin de confulter fur fa 1naladie; 

n1ais cotnme il les prel.fa td:s-viven1ent de 

le n1ener chez lui , ils voul urent bien ac­

quiefcer a fa de1nande. On a.lfure que les 

p ;: r[onnes dont le cerveau efi arraque, fa vent 

en.1ployer beaucoup de fine!Ie pour parvenir 

Tome II. Bb 
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~ leut' but, & pour detourner les impor­

tuns qui epient leurs aCtions: votre ami 

a pleinen1ent juftifie cette aifertion ; fa con­

verfation, penc,ant route la route, fut des 

plus fenfees ; ils ne fit pas le n1oindre gefte 
·qtli denod.t du derangement clans fes idees, 

juiqu'a ce qne , pa.rvenus au pied d'une 

colline tres-efca ·pee , oLt fe trouvoit un 

petit ruiifeau , il s'arreterent pour faire 

'boire leu·rs chevaux. 11 les quitta clans ce 
mo1nent, & piquant iOn cheval, il gravit 

la colline a vec toute la v!teife poflible : fes ea~ 
lnaracles le pourfuivirent , n1ais inutilement, 

il etoit l11ieux 111fi>l1te qu'eux' & ib le per­

dirent de vue d.ans un 1no1nent. Les traces 

des pieds de I.On cheval , n1arquees clans 

la neige, fnren..t leur guide jufqu'a l'entree 

du bois; 1nais C0111111e le jon r etoit fur le 

point de finir, ils deciderent de fe rendre 

anx cafernes' dont ils n'etoient eloignes que 

<l'un mille, & d'y demander quelques per-

. fonnes pour les aider clans leur pourfuite. 

n~ retouroerent dans le bois avec dix ou 

douze lanternes , ailerent de tOllS le5 COtes, 
n1ais ene grande partie de h: nuit fe paifa 

en v~ines recherches : le lendemain n1atin 
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ils retottrnerent encore clans les bois, ef ... 

perant etre p-lus heurenx que la veille. Apr(~s 

a voir parCQuru cinq n1illes, ils tronverent 
fon cheval attach~ plr la bride , clans un 
endroit ecai"te ' pres d)un ruifleau. lis fui­
virent de-Bt les pas traces fur la. neige, en 
renlontant le long du ruiifeau' qui etoit gele' 
jufqu,a un conde qu'il fonne en paffant 
ious un amas de rochers ; la rapidite du 
coura.nt avoit empeche la glace de s,y con­
folider , & l'on jugea que c'etoit la qu'il 
,,etoit precipice ; on voyoit que la glace 

avoit deja ete caffee en deux endroits dif­
ferens , m a is cc m me il y a voit peu de fond , 
il n'avoit pu couler. Les foup~ons furent 
bientot confirn1e3 ; le don1efiique de cet 
offici€r rapporta nn des fo Iliers de fon 
ffij,Itre, qn'il avoit trouve pd~s de cet en­

droit, & peu apd~s on trouva le cadavre. 
En lui rendant les derniers devoirs je n'ai 
pu n1'empecher de verfer d€s larmes , & 
fa 01elnoire fera toujours chere a tous ceux 
qui l'ont connu. Adieu , &c. 
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LETTRE 

Des tafernes de Charlottes-Ville, dans la 

Virg;inie, le 18 Avril 1780. 

MoN CHER AMI, 

IL ne nons eft rien arrive pendant le 

cours de cet hiver, qui n1erite d'etre rap­

parte ) & nos affaires font toujours a-peu­
pres clans le l11en1e etat: nous avons eifuye 
des froids exceffifs ; nos foldats ne font pas 

1110ins a phindre que l'annce derniere, & 
la contint~ite du malheur n'eft pas pour 

enx un n1oyen de s'y accoutun1er. On a fait 

quelques den1arches pour effettuer 1111 

echange; des COl11111iifaires des deuX armees 
ont et6 choifis pour regler les conventions) 

mais ils n'ont pas pu s'accorder fur le nom­

bred~ foldats qui feroient donnes en echange 

d'nn officier. 
Quant a 111es fentin1ens fur cet echange 

& fur tout antre objet de politiqne, il ne 

tn'efr pas pern1is de les expliqner , cette 

lettre devant etre exan1inee par l'officier 



con1mandlnt des troupes amencaines ; j~ 

111e contenterai done de vous faire part de 
1nes obfervations fur les courun1es du pays, 

ll & fur des obJets de r1eu d'itnportance re- · e, darsl 
c. lat!fs a notre arn1ee. Vous dites que J·'ai la 17w. 

par l'offi 

n1en1oire alfez bonne , je puis vous affuret' 

qu'elle ne vant pas celle de Cefar , dont 

l'antiquite s'efr accordee a dire qu'il n'ou­

blioit que les injures. 

Depuis que je fuis clans la Virginie , je 
n'avois jan1ais pu conce\foir la caufe de 
l'extren1e petiteffe des breufs & des nlou­

tons , les herbes fe trouvant en fi grande 

abondance clans les forets ; n1ais cet hi ver 

j"ai eu lieu de n1e con vain ere qn 'ell-e ne 

provenoit que du pen de foin que les phn­

teurs prennent de leur betail. Peudant les 

grands froids , ils laiflent prcfque 1nonri_r 

de fahn .. s veaux & li!s agneaux , & ils 

font fatisfaits fi ces jeunes anitnaux n'y fuc­

colnbent pas, ce qui atTete le pr gres de 

lenr croiff:1.nce. Quoique les bo:ufs y {oient 

ft maigres & fi petits en hiver , its repren­

nent de I'embonpoint an printen1ps , leur 

cbair devient ~..lors delicate & d'un go{it 
e~cellent. · 
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Parn1i les arbufl:es curieux qui croiR'ent 

en An1eriqne , il n'en eft peut-etre pas un 

dont le printen1ps ait plus a s'enorgneillir 

que du Dogwood ( bois de chien ). 11 y en a 

une grande qu.,ntite , & rien n'egale la 

beaute de cette plante , lorfqu'etle eft cou­

verte de fes non1breufes fleurs qui font blan­

ches con1n1e la neige. Son bois eil: tres -dur, 

& lorfqu'on le rotnpt , il fe divife en une 

infit'lite de petits lineamens. On s'en fert 

a.u defaut de broifes pour netoyer les dents. 

Les habitans font dans l'ufage d·auacher 

une branche de cet arbufre au col de leurs 

befriaux ) quand aneantis par la chaleur ' 

ils ton1bent de foibleife. Les Virginiens at­

tribuent a ce bois b. propriete particuliere 

de les r::tnin1er. 
I1 fe trot~Ve U11 autre arbre qui n~efr in-

digene qu'en Amerique, & que 1' 1 appelle 

le tU~)ier. Jl efr t res- eleve &: tres - gros; 

clans le ten1ps de fa floraifon, qui dure en­

viron qninze jotlfS , il pcrte des fieurs de 

la groffeur & de la fo~n1e des tulipes , & 
f d' f l • f I , 1 nuancees une ega e vanete ue cou eurs: 

fes feuil!es ont une forn1e tres-finguliere , 

ce qui leur fait donner , clans quelques en .. 
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droits , le nom de old\Vomans- fmocks ~ 
( chemife de vieille fen1n1e) avec quoi 011 

trouve qu,.elles ont de b. reifen1blance. 

Quoique les caba.nes de bois Gu'ha.bitent 

nos fold:lts n~a!ent ete confl:ruites que- de­

puis bien peu de ten1ps, ellcs font cependant 

deja devenues vieilles ; & l'on n'y eft pas a 
l'abri de tous les dangers ' le bois etant 
prefque entierement range par un infette 

qui fe niche clans l'ecorce de I' bre. Cet 

it:3.feCl:e, lorfque l'arbre eft fur pi~d. , fe 

nourrit de la gqn1me qu'il produit , mais 
qui fe de!feche 

1 
auffi-tot que l'arbre eft 

abattu. Quand cette pourriture lui n1anque, 

il s'attache aux r~rties. folides du bois; on 

le no1nme Sawyer ( Scieur ) , par rapport au 
bruit que font ces vers en rongeant le bois, & 
au degat qu'ils occaiionnent:- lis n1e pa­
roiffent tres-.Dien n1eriter ce 110111 , car j'ai 
vu des arbres dont la <>irconference etoit 

pcefque egale a la groffeur d'un homn1e' qui 

n'a voient ete abattus que depuis fix 1110is) 

& dont on ne trouvoit !ous l'ecorce que 

de la pouil1ere , & un grand nombre de 

ces infettes, qui renemble a un vennHieatt. 
tudinaire. · 

B b 4· 
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Quoique les folda.ts. aient toujours eu fi 
peu de proviftons '> les cafernes fourmillent de 

rats extre1nen1ent gros. ; quoiqu'il y ait au 

n1oins un chat clans chaque ea bane ) ces ani­

rnaux n'en font pas n1oins beaucoup de ra­

vages. Toutes les precautiol'ls poffibles ne les 

en1pechent pas de ronger ptndant la nuit 

les lits , les convertn res , & les habits de~ 
foldats; & l'on voit fn!quen11nent cinq on 

fix rats courir les uns. apres les autres entre 

les bois de cha.rpente qui forn1ent la ea-· 

ferne des hnttes. 
Vous devez vous rappeller que lorfque 

llOUS fon1n1es. arrives clans cette province l 

j e vons ai dit qu~il y avoit fouv~nt des 

duels entre les officiers ' & je vous ai ega­
len1ent man de ce qui les occafionnoit. Depuis 

nn certain te111ps cette epic.h~n1ie s'efl: Inani-:­

fefts~ parn1i les officiers allen1a.nds , q11oique 

les n1otifs c',e le!.HS querelles ne foient pas les 

men1eS. La t1 urartdes con~efraticns s'dc~sent 
.1. ... 

aujeu, &leur n1aniereL'e le \::attre efl: aifez 

finguliere ; les deux charn~1ions vont au 

rendez-vous accon1pagnes de lenrs feconds: 
apres s'etre depouilh~s de leu rs habits , ils 
s'avancent l'un vers l'autre,. fe donnent la 
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main ) tirent leurs epees) & fe chlrgent 

redproquetnent jufqu'a ce que l'nn des 

deux rnette bas les arn1es. Le con1bat fe 

ten11ine ordinairetnent au premier fang ' a 
n1oins que la contefration ne fait des. plus 

graves: une egratignure fuffit pour prouver 

le courage des deux adv~rfaires , 8c le point 

d'honneur n'en exige pas dav.:tntage. C'efr 

de cette tnaniere que ce font termines tous 

leurs con1bats , excepte un dans L:quel les 
deux ennen1is fe font portes des coups fi 
affreux' que la vie de taus deux a ete clans 

le plus grand danger. 

J'apprcnds avec plaifir qt1e je pourrai 

vous faire parvenir cette lettre par un offi­
cier qui vient d'etre echange : il 111e fera 

par confequenr rern1is de vous con:lnun:­

quer libren1ent toutes mes idees , puifque 

je ne cr;1ins plus qu· -~ ~le foit infpeclce. J'ai 
ecrit plufteurs autrr s lettres qpi ont etii en­

voyees contre-figr ~es par le colonel ~land 
& Je colonel Shenvood, qui font les deu)fl 

officiers an1ericains ayant le con1mande1nent 

des troupes chargePs de nous garder. Le pre­
n1ier de ces 1neffieurs s'eil: comoorte avec 

beaucoup d'honnetete & de nobleife , fe 
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contentant toujours d'exiger, parole d'hQn­

neur, d'un officier , que clans les lettres qu'il 

lui remettoit, i1 ne parloit point d'affaires. 

' d'etat. Sur cette parole, ille prioit de cache­

ter fa lettre ' ecrivo1t fur le dos ' vue & 
examinee & contre-fignoit de fon no1n. Le 
colonel Sher\Vood , non- fetrlen1ent lifoit 

les lettres , n1ais encore fe permettoit de 

faire des coJntnentaires fur routes les phrafes. 

~a curiofite etarlt pouifee jufqu'a 1 'imper­

tinence , il re~ut un jour d'un officier du 
vingtieme regitnent, non1me Charlton , nn 

cotnpliment qui n'etoit pas des plus flatteurs, 

mais je crains qu'il n'ait pas eu l'efprit d'en 

faifir le fens ; apres avoir lu fa lettre d'un 
bout a !'autre ' voyant qu'elle etoit fignee 
Charlton , il s'ecria. : cc Charlton 1 Char I ton! 

,, je n1e rappelle d'avoir connu un capitaine 

"~e vaiffeau nomn1e ainfi , qui avoit un 

" ~arent qui portoit n1on nom. Le lieute­
,, narit pique de la curiofite du colonel lui 

"r~pliqua " : Ce que vous dites, n1onfieur, 

eft poffible ; il !!le l'efr pas n1oins que j'aie 

quelqu'un da.ns ma fan1iHe qui rorte votre 

nmn , ~ais je fnis perfuade que les fen­

tin1ens des Sherwood anglois font d'une 
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d~~· nature toute differente de ceu:x des Sher 

·wood an1ericains. 

Il n'y a pas long-ten1ps que j'ai fait cory.{ 
noi!fance avec le colonel Walker, qui vient 

d'etre eln depuis peu pour reprefenter Cet 

etat clans le congres. La grandeur en ufage 

clans ce pa.ys pre!ide a la table ' n1ais ce qui 
rend fa n1aifon peu agreable ; c'eft que la 
converfation n'y roule prefque jamais que 
fur la politique , en obfervant cependant 
de ne jam~is n1anquer aux regles de la po}i ... 

teffe. J'ai ete fingulieren1ent [ui fait des fen­
timens nobles & diJ:ineues que fir tu'l jour 
paro!tre le perc" d;;: cet c!i-lcier, qGi , quoi­

qn'odogeP".ire , po!fede encore toute fat 
energie, & ef1L1 0U~ d'un jugen1ent tres-fain. 
Tout le monde donnoit f '11 0· inion fi1r ce 
que feroitl'An1eriqu~ d~ns un flede; le vieil­

lare:l prit la parole & dit : n Ce fera alors. 
, que les Americains conno1tront toute r~· 

J)t tendue des obligations qu'ils auront eues a 
,.. let~rs ancetres : penetres de re!pect pour 

, leur n1emoire, ils graveront ces fenti1nens 

» dans le creur de leurs enfans ; ils leur· 

" feront fentir le prix ine11irnable de la 
~ liberte ) & ce courage. male' qui la leur -
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, aura procuree , fe perpetuera d'age en 
, age clans les fiecles futurs : s'ils fe trou­

,, V(.:)ient encore obliges de venger les injures 

· ,, publiques, ils fe n\.ppelleroient l'exen1ple 

,, de leurs a'ieux , & con11ne eux ils pren­
., droient de fages mefures pour maintenir 

'' leur independance ~>. 
Ce n'efr pas a vous , qui conn le 

monde, que je puis efperer d'apprendre qu'il 

y a une claffe de gens qui font fans ceffe 

en guerre avec eux-1nen1es & tout le genre 

hun1ain , & qui, loin de trouver des plai­

firs clans la fociete de leurs fen1blables, n'y 

eprouvent que des peines. Lorfqu'un homme 
de cette trempe entre au fervice , vous ne 

fauriez concevoir con1bien fon con1n1erce 

efr defagreable , fur-tout fi c'efr un de ces 

braves qui fe fait un jeu de repandre le 

fang. Con1n1e il fait qu'un officier ne pent 

jan1ais refufer un cartel , il a foin de cher­

cher querelle a tous ceux qui lui tombent 

fous la n1ain pour fe faire la reputation 

d'un hon1me redoutable : n1ais con1tnc tout 

le monde n'efl pas egalement charn1e de 
rifquer fa vie fans fujet avec un forcemS 

qui fen1ble prendre p aifir a expofer la' 
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Iienne auffi legerement , les gens fenfes 
evitent de lui fournir des occafions. L'amour 

propre de cet hon1n1e lui fait interpreter 
a fa n1aniere les condefcendances que l'on 

-vent bien avoir pour fes foibleffes ; il les 
attribue a la crainte , & il fe C0111porte 
con1n1e s'il croyoit que perfonne n'ait le 
clroit de le contredire , n1ais qu'au contraire 
tont le tnonde dl'tt ran1per fous lui. 

LTn hon1n1e de ce caraCl:ere s'efr avife de 
quitter l'efpece de retraite clans Iaquelle il 
vivoit avec un de fes fetnblables , pour 
chercher a s'· nfinuer parmi nous. II ne nous 

fut pas poffible de nous en debarraffer par 
des politeffes froides , cet hotnme s'achar­
nant abfolument a vouloir etre de toutes 
DOS parties ; C0111111e il etoit connu d'un 
officier qui den1eure a vec no us , il int un 
jour lui den1ander a diner ; & enfuite ' ne 
voulant point etre en refre ' il invita tous 
les officiers qui fe trouvoient a la tneme 
table, de venir tel jour diner chez lui , ce 
qui fut acc~pte. Le jour convenu il totnba 
une fi grande quantite de neige, que d~s 
le n1atin ~1ous lui envoyames un domefiiquC;J 

pour nons excufer fur le mauvais temps, qui 
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nous etnpechoit de profiter de fon invita· 
tion : il no us fit repondre ' que " by ... god 

il avcit fait appreter nn diner , & qu'il 

nous attendoit. Il ne nous refroit pas d'autre 

alternative que de faire qnatre milles a 
cheval par le plus ma.uvais ten1ps, .ou de 

voir arriver le lenden1ain un forcene : nous 

chois1mes le pren1ier parti, & nous pafsames 

une journee tres-defagrtable. Auili-tot que 
nous fumes arrives chez lui , cet homme 

a.yant en occafion de fortir un infrant de 
la chan1bre , fon camarade nous fit voir 

des pifioletS qui etoient fous fon chevet, 

& qui n'en fortoient pas 111en1e pendant 

fon fommeil : illes aYoit charges de nou­

veau & amorces clans la tnatinee , afin 

que s'il s,elevoit la moindre difpute , elte 

put etre terminee fans fortir de la chambre. 

Une femblable conduite ne peut etre que 

l'effet de la den1ence , car cette pretendue 
indifference de la vie ne peut jamais pro­

ceder d'un vrai courage. Si un de ces 
braves fe trouve avec un hon1n1e du tneme 

caraetere, & qu'il re~oive t1ne le~on con­

venable , il ne peut en foutenir l'idce: 

cet homn1e n1a]J.1eure'U~ en a donne une 
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pteuve evidente ; la hGnte qu'il eprouva 
d'avoir re~u une reprimande pour fes itn­

pertinences) l'engagea a fe donner la mor~:" 
Il etoit un fair au ca£fe affis aupres du 

feu ; obJige de quitter la chambre pour un 

inftant, il n1it fa canne fi1r une chaife & 
fes gants fur une autre , & dit en s'en 

allant : Que perfonne n'y touche avant 
n1on retour. Un infrant apres qu'il fut forti, 

un offici er qui entra, ayant tres-froid, prit 
une de ces chaifes & s'approcha de la 
cheminee : tous les officiers lui difoient que 
ces chaifes appartenoient a .M ..... & lui 

repeterent le propos qu'il avoit tenu : le 
nouveau- venu repliqua en jurant , qu'une 

chaife etoit affez pour un hon1me ' & ne 

jugea pas a propos de fe deranger. Auffi­
tot que M. . . . . fur rentre , il dert}anda 

quel etoit le temeraire qui a voit ofe toucher 
a fa canne ? L"officier lui repGndit que 
c'etoit lui ) qu'une feule chaife fuffifoit a 
un feul hon11ne, & une feule place au feu 
etoit tout ce qu'il pouvoit defirer pour fe 
chauifer. M. . . . . fe mit clans une grande 

colere ' il s'ecri'J, , " qu'il etoit inful~' & 
v que la. dignite d'homme d'homneqr fc 
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'")' trouvoit contpron1ife an dernier point ,~. 
L'officier l'arreta) en difant : " J'ai fonvent 
>> entendu parler de vo'Us, J\1onfieur, co1111ne 
,, d'un homlne qui airniez a chercher que­
., relle fans rime ni raifon ' voila la pre .. 
,; miere fois que je n1e trouve clans votre 
>1 fociete, tOllt Ce que j 'ai a VOUS dire , c'eft 
)'que je ne crains pas plus que vous d'avoir 
, une affaire , mais je n'ai pas en vie de 
)' n1e battre prefenten1ent , & fi vous ajou­
, tez un 1not , je vous jette derriere le feu"· 
C~tte col ere extretne fe changea en un calme 
~1arfait ; il s'ailit, ne deiferra pas les levres, 
& quitta la place au bout de dix 1ninutes. 
Une le~on auffi dure, jointe a la menace 
qui l'etoit encore plus , fit tant d'eifet fur 
ce fier-a-bras, que le lenden1ain il fe br(Ua. 
la cervelle. On le trouva dans un ruif­
feau dont l'eau ne couvroit fon corps qu'a 
n1oitie , il tenoit un pifrolet d'une main t 

& en a voit pofe un autre charge fur le 

rivage. 
On a echange depuis peu un grand nom-

bre d'officiers. Je .ne devine pas poutquoi 
ces echanges fe font a vec tant de partialite' 
n1ais je crois que les officiers qui obtiennent 

ainfi 
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ai11fi leur· liberte , ne la doivent qti 'a des 

an1is , qu'ils ont dans le quartier- geheral 
de New- York. Quoique je n'aie per­
fonne aupres de qui je puiife . folliciter 
pour obtenir la mienne , j'efpere cependartt 
que je ne tarderai pas a quitter le fejour de 
l'efclavage. Vous vous tapp-ellez fans doute 
que je vous ai parle d'un officier amerieairi, 

, le capitaihe Van -Swearingha1n , qui a voit 
ete fait prifonnier pendant la campagne ~ 
comn1e il eft venu depuis peu pour vifiter 
ies cafernes' je lui ai rendu une vifite' efp~­
rant gue fa i-econnoiifanee l 'engageroit a 
n1e rendre fervice ; il a pant charme de n1e 
'vbir , & il m·a dit fort obligeamment que 
fon piaifir etoit din1ll1Ue de 111e favoit encore 

}1rifonnier ' croyant que j'etois echang' 
rlepuis iong- te1nps , aiiifi que le lieute.:.. 
nant Dunbar. C'efi: faute d'avoir fu nos 

I 

ndins que tette echange n'a pas eu -lieu ; 
ll ni·a appris qu'il avoit donne rios figna..;. 
lenlens a un officier de notre annee qui 
aUdit a New-York, mais qui, enchante de 
rendre fervice a deb:k de fes amis ) avoit 
donne leurs noms a la place des notres au 
capitaine , & qu'ils a.voient ainfi obtenU: 

Tome 11. Cc 
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le-ur 'tiberte. · Il n1'affura cependa.nt (!h-e·, 
'Con11ne il fe rendoit an quartier-general 1 

fa pre1niere affaire feroit de parler an gene.:. 
· tal 7{ ashington pour- no us faire rendre 

juf\:ice. En prenant conge du capitaine, je 
me fuis fouven\.t de votte proverbe ordinaire; 
Nihil 4(perandum, & je finis cette lettre par 
vous ten1oig.ner le plaifi.r que j'eprouverai 
fi clans peu de ternps ;e revois 1nes foyers 

& vous. Adieu t je fuis , &c. 

bET1'H.E LXXI. 

Winchefrer dans la Virginie, 

le 20 Novernbre 178o. 

, E N recevant cette let~'re , & en ex.t ... 

n1inant la. date, vous vous imaginez peut­
etre que. je vais vous annonter que j'autai 
bientot le pla:ifir de vous voir, je n'en 
fuis pas encore 11t , n1on arrti ,. je trains 

1ne1ne que les em.barras de la catnpagne 

n'a,ient fait oublier au capitaine Van 
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Sweatingha.n1 qu'il exill:e au monde deux . 
perfonnes telles que Dunbar & moi, quand. 
je vous dirai que Winchefter eft hors des 
linlites qui nous font prefcrites ; & quand. 
vous faurez pourquoi ;e n1'y trol1ve , vous 
ne le ferez pas moins en apprenant que 
toute 1\trmee eft en marche. Le congre 
n'efi pas fans inquietude fur les manc.euvres 
de lord Cornwallis , qui traverfe mainte­
bant la Catoline : il craint que }'intention 
de ce general ne foit de reprendre notre 

. armee au moyen d)une mar~he forcee. 
Nous tommes partis des cafernes de Char~ 

lottes-Ville , il y a environ fix femaines , en 
marchant clans le metne ordre que lorfque 
nous avons quirte la Nouvelle-Angleterre; 
nous ne favons pas encore quelle efi: notre 
de!Hnadon , mais nous croyons que l'on 
nons conduit clans qtlelques-unes des pro­
vinces meridionales. Ii s'efi eleve une diffi­
culte qui hbus forte a refter daris cette 
ville jufqu\\ ce qu'e1Ie foit levee par le 
congres. Le~ etats de Maryland fe refufent 
~ recevoir notre armee , dans la crainte 
que notre fejour n'y mene la difette, notre 
non1bre- ant infini.fflent trO'p confiderable 

Cc lr 
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._pour trouver des vivres en quantite fuffi· 

fante clans une province fi peu etendue. Les _ 

habitans ont ete jufqu'a prendre les ar~:nes 
your .nous empecher de traverfer le Po• 

towack. 
V ous devez bi~;n imaginer que les offi-: 

.ciers ont ete tres-faches de (;ette 111~rche pre .. 

.cipitee; on les avoit aifun:!s qu'ils ref­

.teroient aux cafernes jufqu'a ce qu'ils fuffent 

~changes , & i~s avoient en confequence 

fait des depenfes aifez confiderables , afin 

de rendre leurs n1aifonne~tes plus con1modes. 

P?ur_ l'hiver prochain. Nous avions beau­

coup fouffert du froid , & nous ofi.ons a· 
peine faire du feu, vu que les chen1in~es 
etant faites de bois felon la coutume dn 
p:.1.ys , nous redoutions les incendies. Nous 

les a vons fa~t abattre pour en faire confrruire 

d'autres en pierre : vous croirez peut-etre 

que j'exagere en vous aifurant que ma. 
n1iferable hutte d~ bois, qui n'a que feize 
pieds quarres ,. m' a cot'tte, pour la rendre 

habitable , de trente a quarante guinees. 

Beaucoup d'officie_rs qui avoient perdu l'ef ... 

poir d'etre echanges jufqu'a ce que la guerre 

fftt terminee ~ ont chercbe a fe familiarifer. 
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a vec cette idee , en rendant Ieurs habita­
tions plus comn1odes. L'endroit ottles foldats 
etoient relegues etoit devenu une petite ville ;: 
& pour jouir des douceurs de la fociete :t 

. prefque tous les officiers qui avoient pris­
des habitations eloignees s'etoient infenfi­
blement rapproches : ce qui nous avoit 
etnpeche·s d~y Ioger tous, a l'infiant de notre. 

arrivee , etoit que l'en1placeJnent' non-feule­
rnent trop couvert d'arbres, paroiffoit et re en ... 
iierement au milieu d'une fon~t. J'in1agine que. 
le colonel Harwey, proprieta1re de ce bois. 
retira un grand benefice de nos ttavaux ,_ 
& que la province n"aara pas a fe plaindre' I 

du fe;o~r- que nous y avons fuit , ptnfque 
notre armee a defriche tlne etendue de fix 
1nilles de terrein. 

Apres notre dtepart des cafernes , les ha-. 
bitans ont ete occupes pendant pres de ... 
huit j'ours ~\· faire la chatTe aux chats que 
nous y avons lai11es, & qui, preffes par la_ 
faitn, s'etoient refugies clans Jes bois ! CQ1111Tie. 

its etoient en tres-gt~and- nombre' les habitans­
jugerent prud·ent de tes derruire, dans la;­
crainte que s'ils fe tnultiplioient a un certain 
point, i1 ne fLlt enftute iinpoillble de sen 

Cc 
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debarraf.fer. Ces ~hats, qui auroient fini. 
par devenir fauvages' auroien~ ete un fleau. 
tres a c.raindre pour leurs vola.illes. 

Nous traversames le Pignet-Ridge, ou plu .. 
tot les montagnes bleues, a Woods.gap. Quoi­

qu•-elles foient infiniment plus hautes que 

les 1nontagnes vertes ~ue. nous pafsames dans 

le Connetl:icut , nous n'ep-rouvames pas a 
beaucoup pres les 1nemes difficultes ; on. 
s'apper~oit a peine que l'on monte , & 
on e~ tout etonne de fe. trouver fur leur 
fon11).1et fans avoir eprouve de fatigues. 

On tra verfe un bois tres-epais & d' en­

viron un mille de largeur, avant d'atteindre~ 
au fonunet, de ces montagnes , & l'on eft 

frappe d'etonnement lorfq_u'on y efr par­

venu,_ en. deconvrant tout-a-coup une perf­

ped.ive fa.ns bornes. L'oq voit a fes pieds 

lerpenter une riviere magnifique qui roule 

lentement. fes ondes. Plus loin., une vaile 

plaine agreablen1ent coupee & qui va. 

finir an pied des montagnes·. Allegany , 

que l'on apper~oit a la difrance de cin­

qua.nte milles, & dont le fo1nmet majef&> 

tqeux fe perd clans les nues. 
Winchefler eft bi.t.ie fur un~ place irr~ .. 
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g~tliere ~ cette ville contient: trois a quaere. 

. cents n1aifons. Pendant la d~rniere guerre , _ 
ainfi qu'aujot~rd'hui ' cette ville etoit le 
rendez-vous des troupes :virginiennes derti .. 
nees a faire des forties fttt: les It~diens._ J'ai 
ete infonne, par llll habitant de cette ville ,_ 

qui y refidoit pendant l'epogue dont je.viens 
de parler que le pays qui environn.e le fort du. 
Quefne avoit ete ravage par les. Indiens, qui. 
s'y porte.rent aux extrem.ites les plus atroces :·· 
la ville elle • men1e cottr t le plus gra,nd 
clanger >-. &c. eUe auroit et~ infaiUibletnent­
detruite & fes h2.bitan.s 1:naffac-rc:!s, fi le 
<;olonel w~shington ( aujourd'hui le fanreux 
general ) H'eut fait· ~l-ever un fort fut l'emi~ 
nence qui {e trouve att nord de la ille :. . 

& qui fervit- a la proteger. Les Indiens ce- ­
F endant furent a !fez t:emeraires pour.s' a vance 

-res-pres ds l'\ vill~, 1nais ils n'o{erent. f~­
rifquer · jufques fous le canon dn fort._ 

On 3:pp:er~oit enco~e les ruines de cet~e 
fortereif~, ori en voit m~1ne affcz pour juger­

de lq nature des ouvrages, & pour juger · 
11\lf· que c'etoit un ba£Hoo quarre & regulier :.· 

la longueur des courtines. 6toit de quarre­

~~~ts a q'J~ tr~ - vingt.- .di~ p ·eds ' & il 
c <; If: 



( 4oS ) 
avoit de petites redoutes a chaque a.ngle~. 
Les cafernes font encore fur pied : elles 

peuvent contenir a l'aife cinq cents hon1mes" 
& en cas de neceffite un non1hre triple ,_ 

nos foldats y etant tons cantonnes. Ces ca­

fernes font conftruite~ en bois' clans le meme 
genre que celles de Charlottes-Ville , mais. 

eUes ne font pas a beau coup pres auffi etroites. 

P.epuis le cotnmencement de la guerre, les. 
An1ericains les ont eBvironnees de piquets, 

pour en taire \111 lieu f1tr & propre a ren­

fern1er les pr.ifonniers de guerre. Il parolt: 

qtt'on. a voulu faire un foife fee autour du 

fqrt , n1ais la roche s'etant trot.tvee tro}?­

dure , le pro jet en f 1t abandonne. 
L'eau que l'on boit a \Vinchefter efl fort 

defagreable au gout' defaut qui peut etre. 

attribue ' je crois ' a la nature du terrein 

p~ein de pierres a chaux ' a. travers def­
quelles elle filtre. Elle caufe ordinaire1nent . 

a lX etrang~rs des douleurs d?entrailles fort 

aigues. Nous ne fun1es pas privilegies, 

au contraire nos douleurs fureat des plus 

vives ; mais con1me cette lnala.die n'eft pas 
dangereufe, il y avoit de quoi rire, en nous 

V yant_ n~us abord~r les tU1S l~s autres) 
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fa1 f.1nt des grin1aces & des contorfioml 
affreufes , 8c entremelant les cotnplimen$ 
d'uf:1.ge de rnaledittions contre l'eau, centre 
la colique & contre tont le pays. Les ha­
bitans affiuent cependant <qtte cette eau 
garantit ceux qui la boivent de ph1fieurs 
1naladies. 

On nous a dit qu~il fe trouvoit un grand 
nombre de curiofites naturetles , clans diffe­
r-ens endroits des environs de w inchefter a 
une trentaine de 111illes a la ronde ; n1ai$ 
nous n'avons pas la pern1iffion d'y aller, ce 
qui efr pour nous une grande privation ; j'e 
fuis oblige de m'en rapporter, pour le peu 
que je vous en dirai, au nkit que m'en on~ , 
fuit quelques-uns des habitans. 

A environ trente n1illes d'Augufla Court·.: 

lwufe e11 un rocher que tes habitans difent 
etre celui que Moyfe frappa de fa verge, 
parce que I' eau jaillit de fon flanc, & forn1e 
un torrent qui, apres a voir coule au travers 
d'une pla.ine d'une etehdue aifez confide­
rable ' fe pnkipite a la fin clans_ un ab'llne 
de deux cent-s pieds de profoHdeur. 

A vingt n1illes de-Et, on voit une caverne 

de I~ longuenr d:u.n n1ille , creufee natu-. 
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r-ellement dans le roe , d' ou j ailliifent deux 

f.ources d'ea.u, dent l'une eft prefque bouil­

lante , & !'autre d'na froid peu--eloigne de.· 

la glace : elles ne font pas eloignees l'une 

de l'a.utre de plus d'un pied , & ne font· 

feparees que par une partie de rocher. Je, 
laiife aux n~turalifi;es le foin de decouvrir. 

• les caufes phyfiques de ce phenon1ene ;, 

comme ces deux fources poffedent des vertus, 

n1edicales , on a fonn~ autout de chacune 

des bains fort commodes. 
Pres de ces fources eft une riviere qu~ 

reffemble en quelque maniere a la riviere. 

Mole; la feule differtnce efr que la 1v1ole ,_ 
' ,A .. r , '1 :apres s etre perdue IOUS terre , s e eve en~. 

core a la diftance de quelques 111illes , au 

lieu que celle- d s'enfonc_e deffous une 

rnontagne pour ne plus reparo1tre : on 1'~ 
appellee pa.r cette va.ifon , loJ! river , riviere,. 

per due._ 
Nous avons obtenu la liberte de vi.G.ter 

deux autres endroits tres- curieux qui font 

, beaucoup plus pres de WincheQer, le pre·. 

n1ier eft une c4verne ou puits fPnne pa!:,· 
la nature: on p~ut quelquefois y defcendre. 

jufqu'a la profondenr de cent toifes ' · & qat: ·-
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dlautres temps !'eau s'eleve 111~1ne au-deffu~ 

cle la bouche de 1'\ ea verne ; les habitans. 
la no1n1nent Fidewcll, Puits de n1aree, un 

I 

flux & un reflux s'y faifant reellctr.cnt re-

marquer.. Ce qui ajoute enecre a la fingu .. 
larite de ee pheno1nene, c'efi: qn'a plufieurs. 
roilles autour de cette eaverne, il ne fe trouve 

ni n1ontagnes ni ea.Yx de fourc;e , & qu'elle 
eft fituee fur un terrein abfolu1nent uni-. 
Le feeond end!:'"oit , que les voyageurs vont 
egalement vifiter ' peut etre td~s- eurieux 
pour toutes les perfonnes qui n'ont point 
vu la pointe d'un rocher dans le comte de 
Derby. Cet endroit eft une repetition du 

men1e phenomene ' & on y apper\oit men1e 

fix ou fcpt cavernes clans un. n1eme roe, qui 
fe co1nn1nniquen les unes aux ailtres. 

Les An1~ricains fe flattoient depuis long­
ten1ps que la France leur enverroit des fe­
cours, & nous n'avions regarde ce rapporr. 
que comn1e un n1oyen dont fe fervoit le. 
congn:fs pour fo·1tenir le courage du peuple­

ou plutot pour l'anin1er an colnt:neneement . 
de la can1pa'gne ~ leurs affaires etotcnt en fi. 
n1anvais etat' qne le plus grand nombre pa.­
roiffoit attendre avec la plus parf~.ite il)qtf-
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ference riifne de la guerre act:uelle ' biel-1 

convaincus que lenr Gt:nation ne pouvoit 

devenir plus malheureufe qu'elle ne l'etoit. 

Vous pouvez d'apres cela concevoir queUe 

a ete la joie de CeUX qHi font finceren1ent 

attaches a la cauf~- de l'An1erique, lorfqu'ils 

ont appris que la France leur envoyoit en 

effet des. fecours , & leur pron1ettoit de ne 

pas les abandonner. D~pu}s ce ·motnent les 

Americains fe vantent qu'il efl impoffible a 
la Grande-Bretagne de les don1pter , & que 

dans bien peu de telnps ils r~ront tenlOins 

de rexpulfion des troup€s angloifes du con..­

tinent de l'An1erique. Cette nouvelle , en 

n1en1e-ten1ps qu'elle a releve le courage de 
t;lOS. ennernis, a tOtalen1el1t abattU le notre, 

Il etoit naturel de fuppofer que la France, 

quoique pouvant profiter de nos guerres in­

teftines pour s'etnparer de qnelque partie de­

nos territQires clans les Indes orientales otl 

dans nos CQlonies de 1' Arnerique , ne vou-. 

Qroit pas fe joindre- a des n~voltes' poife­
dant elle-meme des colonies qui font dans. 

tJn cas affez femblable au notre. Une telle 

refolution n'eft pGUt- etre plS f~ns d111~~1: 

p.qu_r elle .. 
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Dans l'une de tnes pnkede.ntes 1dtres je 

vous ai parle des redoutes atnericaines 
con1me excellentes pour la d~fenfe. Il vient 
de fe pa!fer un evenen1ent qui non-feule-~ 
n1ent fera le plus grand honneur au courage 
des alleges , mais fervira en~ore a prouver 
la verite de 111011 affertion. 

U n parti de foixante-dix royalifies porte 
fur le bard de la riviere Hudfon , vis-a-vis 
N :v-York, avoit confl:ruit une de ces re­
doutes pour s'y tnettre a l'abri des furprifes 
& des incurfions de l'armee de Washington: 
cette precaution ne fut pas intuile, car ib 
furent attaques par pres de deux mille hon1~ 
mes . , fous les ordres du general Wayne., 
Les Americaius ayant avet eux fept pieces 
<le campagne , canonnerent . cette redoute 
pendant trois heures, & a chaque coup I~ 
boulet ne tnanquoit pas de faire fon trou; 
mais malgri tous les efforts pour l'enlever 
tl'a.ffaut, ils furent .repouffes avec une pertO' 
confiderable , & laiffant fur le champ de · 
hataipe une gran de quantite de morts & d~· · 
bleffes. Les foixante ... dix braves pourfuivirent: 
I:.ennem'i , firent pl~eurs prifonniers ~ & : 
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reprirel'lt dtt betail qui avoit ete pilie clans 
'des plantations voifines. 

Nous a.vons appris par un officier qui 

arrive du camp de Washington ; la mort 

n1alheureufe du h1ajor Andre , adjudant 

general de l'annee angloife. Il fut pris 

comme efpion ; en negociant un affaire in1.;;. 

portante avec le general Arnold, qui ; fi . 
elle eut reuffi' auroit caufe la perte prefque 

entiere des An1ericains. L'officier qui 11 1s 

a apporte cette nouvelle a ete tetnoin de 
fon execution ; il no us a dit que le major 

avoit f-ait voir beaucoup de courage, & une 

fermete vraiment hero'ique: il n'y avoit pas 

un feul fpetlateur qui ne f{tt attendri, & 

qui ne pleurat fa n1ort; il etoit fi Uli.iverfel­
lement eftime , que le general W ashingtort 

repandi:tdes larmes,lorfque lafentence rigoU-' 

reufe fut prononcee. Lorfque le major And re· 
fut que fon fort etoit irrevocablement fixe ' 
& que toutes les prietes & les demarches de 

ftr Henri Clinton pour fauver fes jours ne 

pouvoient avoir d' effet , il fe tefigoa tran .. 
quillement a la mort ; fon ame etoit .G. par .. 

faitement cabne , que· la; veiUa de fort exectl-! 
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ion i\ fit un deffin de la corvette le Pau-­
tour, 1nouillee clans la ri vi ere du Nord j 

ainfi gu'une vue de Wefipoint, & il envoya 
ces deux 1norceaux par fon don1efHqtre a 
t1n officier-general, a New--York. La feule 
chofe qui paroiffoit lui faire de la peine j 

ce fut ie refus que le general \Vashington 
lui fit de lili acc6rder une mort milita.ire. Ce 
general auroit acquiefce volontiers a cette de­
nlande, n1ais en coniultant les atltres officier9 
du C{)nfeil de guerre qui avoient figne fa con­
damnation, on jugea neceffaire d~executet 
la fentence CQinme elle a voit ete prononcee 
d'apd~s les ordobn'l,~ces, protefrant en me1ne~ 
tctmps qu'ils etoient fincerement faches de ne 
pouvoit s'ecarter des tegles etablies clans une 
circonfiance pareille. 

Le tneme officier nous dit encore qu'il 
paroiffoit que le n1ajot Andre n'avoit et6 
ka1t ptifont1ier que parce qu'il fe c.royoiu 
abfolument a l'abri cl* tout danger. I>ans 
le mon1ent ou il s'y attendoit le . moins , il 
fut accofre par trois hommes, qui lni dema.n­
derent s'il eroit de la partie haute ou batf:e. 
(Il eft neceifaite de vous dire ici que la par ... 

tie haute eft peuplee de partifans an1eri~ 
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~nu; & qu'au contraire la partie balre eft 

babitee par les An1ericains royalifres , refu ... 

gies a New- York.) Rencontrant ces trois 

hotnn1eS a fi pen de diH:a.nce de New-Y ork; 

illes jugea royalifl:es) & repondit en con~ 

fequence qu'il etoit de la partie baife. Il fut 
bien etonne lbrfqu'ils lui dirent qu'il etoit 

leur prifonnier, & qu'ils lui enjoignirent de 
les fuivre ou ils ;ug€roient a propos de le 
conduire. 11 s'apper~ut trop tard de fa me:.; 
prife , & s'effor~a envain de les convaincre 

du contraire , en produifant un pa!feport 

qu'il avoit obtenu du general, fous le nom 

fuppofe de John Anderfon. 
Ce paifeport produifit l'effet qi1'il en at.; 

tendoit; ils le relacherent, & lui permirent 

de continuer fa route fans l'exan1iner davan~ 

tage. L'un de c~s gens fe rappellant cepen- , 

dant que l'etranger avoit paru tres-e1nbar..: 

raife ' il aifura a fes catuarades qu'il avoit 

renlarque quelque chofe a fon air qui n'e­

toit pas d'otdinaire, & illes preffa en con..: 

fequence de retourner vers lui pour l'exami .. 

ner de nouveau. 
Cette nHlexion fut fatale au 1najor Andre, 

' (}Ul etQit pen a~CQ~ltl.lH1e a f~indre & ne 
~ 'etoit 
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s)~\:oi"t poin"t p'repare a de fetnblahle's ren'cot1:: 
h~s. Le n1ajor a\ioua lui-meme, clans un·e 
lettre qu'il ecrivit au general Washington ~ 
·,, qtl'il eroit trop peu verfe dabs l'art de 
la diiiitnulation 'p·out pouvoir tr'on1per ave·c 
fu·cd~s >~ ~ I1 oifrit au:K trois h'oh11nes, lorfqn'ils 
revinrent pour l'exart1iner de n·ouveau' une 
houtfe ton·teno.nt une fo111i11e tres-confide­
rable eri or, une montte de prix & plufieu1~s 
a.utres effets ; il proniit n1·en1e que s'ils vou­
loient le laiffer aller jufqu'a -c\v:...Yotk, ou 
I'y tonduire eux-nie111es, illeur feroit u11 fort 
capable de les faire vivte clans l'aifance pen:.. 
dant le tefl:e de leurs ;ours. Ses prieres fL1rent 
vaines 'ainfi que fespro111effes; il a\roit a fain~ 
a des homn1es incorruptibles , & dont rien ne 

pbt ebranler la tefolutioh qu'ils avoieht prife 
de le conduire prifonnier au quartier du gene­

ral Washington~ 

Si a la premiere qtte!Hoh qui iui ftit faite, 
ie major Artdre eut repondu qu'il etoit de 

la partie hal1te , on l'auroit laHfe paffer tran-
. quillelnent : en fuppofant meme que les 

homlnes qu'il rencontta eu!fent ete tdtnine 

ille croyoit de la partie baffe , fur fa decla~ 

tatio11 il auto it ete conduit prifonnier a New~ 
Tome l/1 D d 



( 418 ) 
y ork, nu il n~eut plus couru aucun danger ; 

inais fa repon{e pnkipitee fut la caufe pre­

miere de fon malheur. 
Com1ne il eft plus aife de demontrer les 

fautes d'un homme que de remedier aux 
maux qu'elles ont entra1nes, je me conten­
terai d'obferver que depuis le tnolnent 
t>u il s'eft charge d'une entreprife difficile 

jufqu'i celui ot\ ii a. rendt1 le dernier foupir, 

le tnajor Andre a deploye tout le courage 
& toute rehetgie necetfaire pour executer 

les plus grandes chofes. Sans tet evenement 

111alheureux il f6t devenu le lnodele des gens 
de fa profeffion , & on l'eCtt vu un jour cheri 

de fa patrie , de fan roi , & eftitne de tout 

runivers. 
11 fubfifl:e une vive anin1ofite entre le~ 

An1ericains de la partie haute & ceux de la 
l?artie baffe. Il n)e!l: pas rare, lorfque dettx 

corps de ces differentes provinces fe rencon"" 
ttent , qu'ils en viennent aux n1ains. Les 

,liens de l'an1itie , ceux n1e111e du fang, dif,_ 
paroiffent de.vant l'efprit de faction qui les 

~rn1e les uns contre les autres. Les deuX 
parties parcourent l>efpace entre les ligaes 

angloifes & an1ericaines ; & il eft cepen· 

, 
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'daht a·rrive plus d'une fois qu;eb fe :rencoa'!. 

trant ils ont fait une cetfation d'hcfiilites, 

pour fe mettre a fouper enfeinble & p,a!fer 

gaiement la foiree·. En fe quittant ·enfuite 2 

ils ·convenoient d'aller de differens totes , 

& quand ils fe rencontrbient apres uh tetnps 

fixe , ils fe battoient avec le plus terrible 
acharnement. 

Les Atnericaihs ont repandu ie hruit qu 'il 
y avoit eu une revolte a Londres. Les mem­
bres des deux cha1nbres du parlement ont 

ete ' dit-on ' vivement ihfultes : i1 y a eu uti 
grand nonibre de n1aifons bn1lees : on a 
force les prifons; & coh1mis une infinite de 
tneurtres. Nous ne devons pas bhl.tnet· les 
A1nericains de faire circuler ces rappoi:ts, 

puifqtie le but qn'ils fe fot1t prbpofe en tela 
eft parfa!tement rei:npli ; ils fervent i encou~ 
rager le peuple & a iui perfuader que 1a 
Grancde-Bretaghe eft incapabie de foutenir 
ia guetre. Un Anglbis ne dbit pas ajouter 
toi trop legerement a de femblables propos! 
Je .vous prie de me marquer pofitivement 
clans votre preri1iere lettre fi ce brui:t a qhei .: 

ques fondetnens, & de hie dohner les detaiis 

€s plus exafis fur ·ce qui s'efi: paffe! jiifque;iJi 
:bdt 
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le regarderai tous les rap-ports con1n1e exa~ 
geres ou plutot cotnn1e abfolutnent f-aux:. 

L' Angleterre .a aifez d'ennen1.iS a con1battte 

au ... dehors ' fans ajouter a ce malheur -celui 

d'en trouver clans fon fein. Adieu, &c. 

L E T T R E t X X I I I l 

A Frederick's Town, dans le Maryland, 
~~ 12 Avril 17Sh 

MoN ca:ER AMr, 

PE u de jours apres a voir fait pattir m a 
derniere lettre, nous quitd.n1es WincheH:er, 

pour nous rendre a Frederick's Tuwn, que le 
congres a fixe pour le lieu de not re nHidence _, 

juiqu'a ce qu'il nous en ait trouve une plus 
convenable. Les habitans de la province 

im.aginent, avec raifon pe.ut-etre, qu'en 

donnant a entendre que notre fejour n'y 
ieroit que momentane , on a eu pour but 

d'eogager les habitans a nous en ouvrir l'en ... 
tree , n1ais que nous y refrerons jufqu'ala fin 

de la guerre. 
Apres avoir quitte Wincheiter, nous re· 
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paff'in1es les 111onragnes bleues a Willhzm~ 
Gap, & nous n'avons rien vu clans> notre 
matche qui vaille la peine d't~tre ren1arque, 
Ii ce n'eft la riviere Shennande , q 1i eft tres-­
bell-e, & offre un coup-d'reil vrain1ent~ pit­
torefque. Cette riviere forn1e llne infinite de 
cafcades, &· Jes eaux en font fi limpides, que­
r<Dn pent appercevoir. des cailloux a une pro­
fondeut de fept a huit pieds. Le Shennando­
eft tres - poi!fonneu'"x , l'on y peche en­
tr'autres d'excellentes truites ; 1nais il n"efl:• 

pas navigable' rneme pour ' l~s plus petites_ 
barques , vu qu'i·l s'y trouve une quantit~ 
de rochers caches fous. l'eau :·on eft oblige> 
de fe fervir de radeaux pour le tranfport d~8' 
pr0vifions & des n1archandifes. Lorfq ue notl&· 
t-raverf~a1e.s cett~· .riviere ' elle etoit prefquet 
gelee ... 

Je lJ.)i pas eu le- bonheur-, en '.lrrivaAt danst 
cette ville, de trouver un loge1nent auffiagrea~ 

ble que celui.que j'y oc.cupois lo.t:s de m~n· 
de.rnie; voya.ge ; je n1e. fuis co.ntente d'une. 
(;han1bre qui. nous~ a ete donne~. clans une: 
mif6rable auberge, pour_-mo.i & deu~ autre.s, 
officiers, & nous y fommes refi:es jufqu'a ce: 

que- nous ayon-s re~u des ordresdu congres 
. Dd ~; 
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~royant que. nous continuerions notre mat~ 

~he vers le nord. 
Nous avons ete loges neuf jours dans. 

cette ~averne. Quand; nous ravons quittee, 

11otre }:lot~ nous a app9rte un vrai n,.e­
~noire d'apothicaire : il fe montoit a fept 
~ens trente livres freryngs & quinz~ fchel­
lings.. A cette fon;xme exorbitante , V9US 
pouvez juger quel ar:;lbe c~etoi~ que notre 

Americai~. ' & <;ombien, 00\,lS fo.t:nmes vexes 
dans cette ma~heureufe contr:ee. 

Euife- je f~.it la: chere de. Lu~ullus , je 

~,a,urois pAs depenf,e ~~vant~ge. Cepen~ 
~an~, fans. perdre rien du fang- froid que 
VQUS 1)1e <;onnQjffe.z , v~~ pr:is le n.1etnoire 
~es. m.ail)s du co~faite ~ & ~pres en avoir 

parcour.u les differens articles & les avoir 

trO\,lVeS, ev~lues. en tQUte coQ{ci~nce '-. je !~-: 
marquai 'lu'i~ ~~<?it quitt~.nce en ces ter": 

mes :. 

Le 3 Janvier 1781, j'ai re.~u de M. Tho~, 
111as A~~erry fept cents trente livres fier­

lings & qtrinze, fchelling~ pour le montan~ 

gn memoit:e ci-de~us en papier:-monnoie. 

1\QB Woo~. 

Gl 
ef 

fe 
di 
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Je demandai au n1aitre de rauberge-­

quelle deduction il feroit fi je le payois en: 
efpeces. Cet ho1nme, Americain clans Yan1e, 
fe n1it clans une colere violente , & me 
dit : cc q l'il etoit etonne que je: lui. fiife:. 
» une fen1blable propofition ; qu'il y avoit. 
" deja a!fez de malheureux qui ruinoient 
,,. leur pays en trafiquant & vendant le­
'~ papier ;. que ' quant a lui ,. il ne con 
~ noi!foit point de difference entre rargent 
~ du congres & celui du roi George Ill H. 

· J e le priai de s'appaifer, & lui pron1is de le 
payer- clans moins d'une demi-heure. Il m~­

repliqua' toujours fur le meme ton: (C Je ju re 
J.l que fi ce n1en1oire n'efr pas acquitte a _ 
,, midi ) je tnettrai le cherif a votre pour- . 
~ fuite., & vous irez examiner te devant de­
<;ette n1aifon , , n1ontrant du doigt un.e pri­
fon qui etoit en face de nous. 

Vous ferez fans doute etonne que je n~aie 

pas chatie cet impertinept pour les propos 
qu'il a eu l'audace de 1ne tenir; il eft cer.tain 
qu'en Angleterre. un aubergiil:e auroit coura:· 
le.s rifques. de recevoir· des coups de fouet ; 
n1ais ici , tnon ami , nous fommes deveuus. .. 

d.'un~ patience. adn1irable ; il faudroit ~ " 

Dd 4 
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~a\]fes bien extraordinaires ponr elnouvqi( 

~otre col~re. Not\S fon.1111es accoutumes de­

~.uis fi long-tetnps a fupporter les l11~uvais 

propos ~ l'infolence de la canaille , que '· 
cotnme le general Philips nous l'a con·­

~eille., no us n'y. faifoos }?'\S plus d'a.ttention 

qu'aux cris des oies. 
· En quittant cet ho1nn1e pour. all-er cher­

~er du papier-monnoie' i1 me v.int a l'e!-: 

prit q_ue peut- etre il chargeroit qudqu'un 

~e tn'efpi.onner.; j'allai droit aux cafernes ,_ 

& je depechai un fergent, qui £ut bientot 

de. retour. avec ce papier. Je revins done fut 

~ chan1p payer a tnon hote. fo.n metnoire 

de. fept cents trente-deuxlivres qu.inze schel"'! 

-lrings., & ob.Cervant. le dernier article., paya""= 

ble en efpeccs, je lui prefenrai. d11 pa.pi.er pou~ 

l:a<;quittet , lui r.app.ellant fes proptes paro:­

l~s fur la nature dt1 paien1ent. Le drol~ 

parut conf<>ndu ; mais cet article etant pour 

les. epingles de fa fen1me' je donnai' en lils 

~u 1ne1noire, une piece de 1nonnoie du pays. 

11-efr. certain qu'il autoit fans fcrupule. re~u 

]~ tout en efpeces. 
Vous etes fans doute curieux de favoir 

e qwz j'ai pa.ye le. pap.ier~n1onnoie .. , poU:L:_-

~c 
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~cqnitter le n1en1oire ; eh bien, pour cet~ 

fon1n1e exorbitante de fept cents trente livr~ 

quinze schellings , fai debourfe nfellen1en~ 

quatre guinees &" den1ie (cent deux livres, 

a rgent de France). D'apres ce calcul vous 

pouvez juger du cr-~dit dant jouit ce pa~ 

pier, 

Le congres vient de decider que LlOtre 

arn1ee fe}ourneroit quelque ten1ps dans eette 

ville ; les foldats y ont des cafernes tres-cotn~ 

n1odes, qui ont ete baties par les Atnericains, 

au con11nen~en1ent de la guerre; les provi ... 

fions y font u-es-abondantes, & on accorde 

a.ux foldats pluftenrs douceurs , eo1n1ne de 
travailler pour les habitans, qui, pendant: ce 

·tetnps , v0nt clans les can1pagnes leur cher­

·cher des legnn1es & autres articles. Depuis 

que no us fon1n1es prifonniers, nos foldats ne 

fe font jan1ais trouves fi heureux; un tel 

tr-aiten.wnt remplira plus furen1ent le but 
·du congres, qui eft de les attirer clans fon 
· parti. La defertion eft fi forte clans notre 

regiment, que le llOlnbre des foldats & offi­
ciers 11011 COITill1ifll.onnes , fe tt'OUVe reduit 

. a foixante hommes' & taus les autres regi-

\)1.~J.1S_ a ~rqportio~ ; t~ndis q.ue daus le C~-
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nada chacun etoit compofe de quatre cents 

~inquante hon11nes~ 

Les officiers font loges qans la ville & dans 
l€s plantations a.djacentes ; je n1e {uis mis ~11 
penfion chez M. B~altie ~ colonel de milice " 

qu~' quoiqu~ fortetnent attache a la caufe 
des Americains , conferve n1algre cela du 

penchant pour les, Anglois , a,.yant un fils 
dans le regiment de M~ryland, de l'armee 
du genetal Grun. L'·ex~ufe qu'il donne a fe1. 

cCDmp~triotes pour nous loger chez lui, eft 

qu'il a une famille non1breufe, & qu'il doit 

, tacher de 1~ faire vivre de fon n1ieux. 

D~puis notre arrivee clans cette province, 
il s'e~ prefente a nous un hotnme) fe difant 

ec,Iefiafrique ) & partifan zele du gouver­

nement britanoique. L~s habita,_ns foutien· 

l)._ent qu'il n'a jamais ete ordonne' & qu'il 

~ j~tte 1~ trouble clan~. beauc;oup de families, 
en <;elebrant des mariag~s qui fe trouvoieqt 

aub de f~it , faute de pouvoirs ; les contef­

~ations . qui ~n font refultees ont fait gagner 
be~ucoup d'argent a MM. de 1~ jufrice : il 

conth1tle c~pendant a faire les fonCl:ions de 
miniftre clans differentes eglifes' felon.le~ rites 

~refcrits. P~u_t"!~tre [es }?tincipes J?Ql_itiq:-les ne 

tier 
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iennent.J.ls qu't\U defir d'etre admis dans notte 

fociete ' qui eft a!fez g~ie' fu~-tout a table) 
mais qu~nt a fa ~royance' il fuit a la lettre 
I~ precepte de faint Paul, d'etre tout~ tous: 

car il jure ~vec <;eux qui jurent , & boit. 
a:v~~ ceu:x; ' qui l;?oiv~nt. Ac\ieu. Vo~re &~, 
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L E T T R E L X X I V. 

· De l'habitation du colonel Bealtie, pres a~ 

Frederick's Town , dan.s le Maryrand .,. 

c;:e 11 Juillet 178 ~· 

M 0 N c ·« t R A M 1_, 

J E ne peux n1ieux vous faire connoitre 

la tyrannie & l'oppreffion du congd~s > 

ainfi. que des gens qu'il etnploie , qu'en 

vous rapportant det.pc atlions d'une injuftice. 

c-riante , qHi fe font paffees clans la n1aifon:. 
d'un Quaker, nom1ne T4ylor, chez lequel 

en loge le. cq.pit~ine Jam~ton de:-lilotx~ regi .. 

1nent. 
Un collea:eur , charge de percevoir les.. 

· impots , s'empara d'un beau cheval qui 

etoit dans l'ecurie' & qui valoit pres de 

trente guinees , pour !'equivalent d'une 
taxe de quarant~~huit fc;hellings ; il fe faifit 

egalement d'une grand~ quaptite de. foin ), 

eftime a quarante livres fterlings , pour le 

~onta.nt d'une. autt:~ ci~tte de Ginq a. fi~ 

\1v 
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livres- Cat hon1me patient (qui n,etoit pet:' 
fc!cute de cette 111aniere que parce qu'il etoit / 

partifan zel~ du gouvernernent) ne fit d'nu­
tre plainte que cette exclamation : " Qu'ils 

' 1ne depouillent s'ils le veulent , qu'il.s . 
;, m'enlevent n1a f~mme & tout ce qu'elle 
,, 1ne produit , qu'il n1e chaitent 111eme de 

,, n1es propres foyers ; ils ne pourront a~t 

, 1noins n1'enlever cette paix interieure _, 

" qui feule fuffit pour adoucir les pein~s 

" de ma vieilleife ,. 
Cet hon11ne etoit fans ce!te 1nenac6 de la 

prifon & eifuyoit mille perfecutions, parce 
qu'il avouoit hautement !'amour qu'il avoit 
pour fon fouverain ; n1ais il fupportoit avec 
patience toutes ces injufiices, perfuade que 
la religion exigeoit de fa part de tels facri­

fices. Quelquefois cependan t ce venerable 
vieillard pouffoit des foupirs qui auroient 
en1u l~s C~U!S les moins fenfibles ; le fien 
paroiifoit pret a fe brlfer : accable par fa 
douleur, il s'tkrioit : cc .Aurois-je jamais pu 
~' m'imaginer qu'apres a voir paite rna jeu.­
., l1€ife a tra vailler ' a voir eleve une famille 

H non1breufe clans la crainte du Seigneur, de 
N telles perfeCUtiOUS auroient ete la nkom~ 
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;) penfe de m a vieilleife. \rois-tu ~ tilon ah1i ,. fo1 
,, difoit-il a l'un de hous ~ en lnontrant dti. «t 
~J doigt des plaines etendues qui faifoient de 
:,, face a fa maifon , n1es mains ont defri- for 

'~ che ces terres : con1bien de longltes nuits 
;, n'ai-je pas paffees a la lueur des faifceaux 
;, de fapins , I pour laiifer a ffieS enfanS UU 

;; heritage qu'on 1ne menace de m'arra­
,. cher ,,. Cette derniere reflexibn paroiffoit 

l'a116antir; fa force l'abandonnoit : tepen­
dant, apres tes plaintes douloureufes & un 
moment de filence ' il reprenbit : c' Que la 

, volonte dll Seigneur foit faite "· 
Nous nous attendons journellement a 

quitter cette province ; a raifon des mou­
ven1eris de l'annee du lordCornwallis, qui, a 
te qu'on affiue, va fe joit'ldre aux troupe~ 

debatquees clans la V·irginie, fous les ordres 
du general Philips & du gen~ra! Arnold; Le 
Maryland craint, avec quelques fonden~ehs, 
.que les ttou}?es dti toi n'y faffent une def; 

cente. Pour s'oppofer ace deffein, le general 

Washington a de tache deux corps confide-
, rabies , l'un de troupes tontinentales , tom• 

mandees par M. le marquis de la Fayette; 

l'autre co1npt>fe du corps de Penfylvanie j 
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r\onan\11 fous les nrdres du genetal Wayne. Cette 
~ntrantou ~un1ee traverfa Frederick's-Town le mois 
~ falfo!er. dernier : elle paroiffoit· en grande partie 
Dnt aef~ fonnee d'Ecoffois , d'J1landois ' & d'un 
gue1 nuln grand hon1bre de negres. Ces foldars et~ient 
~ fa\fceatl! fort mal Vetus ; & l'efprit de 111Utinerie & 
enfam Ul de mecontenten1ent regrtoit a Un tel point 

patmi eux , que les officiers craignoient de 
leur laiffer des munitions. · J'ai remarque 
qtl'ils portoient des cocardes fond noir &: 
bordees de blanc. ~ En ayant demande la 
raifon ' un .Atnedcain me repopdit , que 
c'etoit pour faire hon_neur aux ·Fran)ois, & 
pour temoignet par ce fytnbole l'affectioa 
qu'ils portoient a leuts allies. 

Le fils du colonel Bealtie ayant ete ttti 
a la bataille de Camden , clans la Caroline; 
cet evenement malheureux repandit le deuil 
clans la maifon ou nous fotnmes : la famille 
de ce jeune officier eft intonfolable. Ce qui 
rend notre fituation encore plus defagreable; 
t'eft que le colonel, toutes les fois qu~il nous 

voit, Fle parle que du deiir qu'il a de fe ven• 

ger. Nous cherchon~ un autre logement .­
mais il eft bien difficile d·en trottver, 

~.ii jtiunes gens d~ '(;ette province out 

.· 
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t~utume , a Paque , de prendre des reuFs 
qtl'ils teignent en rot1ge , en les faifant dur­

t:ir dans une infufi.on de bois de campeche ~ 
uu on les laHfe jufqu'a ce que la couleur 

ne puiife s'en effacer. On grave fur la eo;.. 

quille toutes les devifes ou figures que l'on 

vent; & les gargons & les filles s'envoient 

teciproquen1ent de ces reufs C0111111e des 
gages de leur atnour. Con1n1e il fattt les faire 

bouillir loRg-ten1ps ava.nt qn'ils prennent la 

teihture , letir coquille acquiert beaucoup 

de confifrance: les enfahs jouent a les frap­

per l'uh contre l'autre, & <::elui dont l'reuf 

· fe caffe perd la partie & l'ocuf. 
Pour in1prin1er a ces enfans plus de zele 

peut 1\l caufe glorieufe de l'independance , 

ainfi qu'on l'appelle , le colonel conferve 

tui de ces ttufs , fur lequel il efr grave la 

bataille de Buncker's hill, il ne leur pennet 

jamais de le toucher , 111ais leur expliqui 

fort ea detail le fujet qui y efr repnHente, 
-& exeCttte par fon fils lorfqu'il etoit at:t 

·camp ; depuis fa Il!ort il regarde cette 

piece: comtne une relique precienfe~ Le co• 

1onel a. bien voulu nous le n1ontrer; & le 
plan 

· pia. 
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plan nous a pant parfaitement bien deffinJ i . 

. eu Jgard ~u peFit ef pace. 
L'armee vient de recevoir, comme on 

'ty etoit attendu' rordre de fe mettre eli 
en marche pour York town & Lancafrre ; 13. 
les ofhciers reront fepares des foldats & 
tarttonnJs a Eaft Windfor dans le Connec­
ticut. Le brigadier - general Hamilton a 
temolgne beaucoup de mecontentement de 
tette feparation , qui eft diretl:ement oppQ-

heauc~u~ fee aux conventions qui avoient ete faites l 

ales fra~ mais puifque le congtes eri a enfreitit le5 

dont ro:cl points ies pius eifentieis ' ce feroit en vain 
que l'on s'en plaindroit. Nou~ foinmes fes 

. prifonn1ers , & il peut difpofer de nods au. 
gr6 de fa politique. Le general nous a dit 

que 1 c'etoit le defir des troupes, il pro­

tefteroit centre cette feparatiori , ajotttaiit 
en meme-ten1ps qu'il favoit d·avance qtte 

cette cbhnarche feroit inutile. 11 recommanda 
aux foldats de fe comporter a toils eg:J.rds 
con1me fi leurs officiers etoient ~refens , & 
de fe fottvenir qu'ils devoient obeiffance 
a.ux offiders nori tommiffionttes. Le gen_e ... 
ral deploroit de ne pouvoir faire habiller 

les foldats , & leur fournir les ~utres cho~es 
~mell E 
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necefiaires ; il chargea en confequence les les 
tn~foriers des compagnies ' de regler ce qui en 
tevenoit a chaq ue homn1e ) & de lui donn·er 

fon decotnpte pour qu'il put s'acheter lui­

men1e ce dont il avoit befoin. Beaucoup 

de foldats ont a recevoir de la n1affe jufqu'a 

vingt & trente li vres fterlings. Cela paro1tra 

fans doute incroyable a des n1ilitai.res ' mais 

il y avoit clans la con1p~gnie que j'ai payee, 

un foldat a qui il etoit 'du qnarante- cinq 

livres fierlings. 
Les troupes font encore din1inuees depuis 

que nons fon1n1eS a Frederick's Town; non­

feulei11ent par les defertions , 1nais encore 

par la n1ort. Un grand non1bre de nos 

foldats ont ite les viCtin1es de la b · ifoa ; 

les liqneuts forteS etant tres-C0111111Unes , & 
a tres-bon marche clans cet endroit & clans 

tottte la province , ot\ l'on trouve quan­

tite de difiilleries , nos foldats font conti­

nuellement clans un etat d'ivreffe. Il eft 

inutile que je vous parl€ de l'amour qu'ils 

ont en general pour ia boiffon, & com .. 

bien il eft difficile de les etnpecher de s'y 
liv~er; 111ais lorfqu'ils fe trouvent fans ceffe 

expofe'S a la tentation ' il eft ilnpoffible d~ EUt 
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ies retenir. En 1noins de quinze jour nous 
en avons perdu deux d'une maniere bien 

funefte ; ils etoient occupes a travailler a 
la. plantation du colontl , & faififfant l'inf.. 
tant ou le diftillateur etoit abfent' ils burent 

de la liqueur encore toute chaude, la tirant 

du tuyau ainfi que de l'alambic , ils 

furent trouves mons le lendemain clans 

leurs lits. 
Nous devons nous n1ettre en tnarche 

dans quelques jours ; foyez fur que , fi je 
peux trouver uhe occafion , je YOUS ecrirai 

de Lancaftre ; mais ;e vous promets au n1oins 

de vous donner de mes nouvelles en arri­

vant a CoiD.necticut. En attendant je fu¥ tout 

a vous. Votre, &c. 
J e dtkachete m a lettre pour y ajouter un 

evenement que l'on vient de nous apprendre, 

& auquel no us ptenons toute la part poffible. 

Le general Philips eft mort d'une fievre a 
Richmond clans le courant du. mois paffe. 

Ses connoiffances & fon habilete clans la 

partie militaire, lui avoient acquis !'appro­

bation du prince Ferdinand de Brunf­

wick, clans les frequentes occafions qu'il 

eut de fe fignaler pendant la derniere g~1erre 
Ee2t 
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ti~Allemagne, & la conduite qu'il tint dan 
la fuite augmenta encore l'cdl:in1e flatteufe 

que ce prince avoit con~ue pour lui. C'eft 

fur-tout clans la campagne aB:uelle qu'on 

peut dire qu'il a reuni les qualites du gene ... 

ral a celle du foldat parmi les dangers & les 

fatigues de routes efpeces . . n eft facheux que 

fa tnort ait encore ete n1arquee par un 

trait d'inhutnanite femblable , eG quelcfue 

forte , a celui que les An1ericains fe per­
mirent .a. l'enterre1nent du general Frazer. 

No us croyons · cependant que ces derniers, 

anin1es par la haine ) etoient en quelque. 

facon mains bla.mables erl s'oubliant a ce 
.) 

.point. Mais queUe excufe pourra donner 

1 e general fran~ois ( dont les con1patriotes 

font fi renomn1es pour leur politique) de fa 

conduite clans cette circenftance. Quoiqu'un 

pavillom de treve ait ete envoye expres pour 
lui faire fa voir que clans telle tnaifon le gene­

ral Philips e~oit an lit & dangereufen1ent ma­
'lade , & qu'on le fupplioit de faire ceifer 

1~ feu, cette requete ne fut pas executee' ; la 
ca.nonnade continua , & n1en1e plufieurs 

boulets traverferent les n1urailles de la n1ai .. 

fon. I1 y en eut un qui parvint jufque 
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dans la ch~n1bre voi,ine du tnalade al'infianr 
ou il alloit rendre le dernier foupir. Le brnit 
ayant rappelle fes efprits , il s',kria douloa­
reufelnent : cc Man Dieu , ne peut-on me 
,, laiffer n1ourir en paix ,., ! 

TT RE LX X V. 

Eaft Windfor , clans le ConneCticut ; 
le 7 Septembre 178 t. 

MoN CHER AMI, 

Quo IQ u 'E n0us no us rappeUions encore 

cette fdme hun1iliante ot\ nous comn1an-­
datnes a nos foldats de 111ettre bas les arn\es~ 

& de· Ies abandonner clans la plaine de Sara­
toga ) ce fouvenir cede a une etnotion plt!!s . 
dou oureufe occafionnee- par la feparation 
des officiers & d~s foldats clans la vilie de 
Lancafl:re.. flans la matinee les. regin1ens 

pafferent en revue devant les cafernes, qt1i 
font environnees de piquets & converti~s 

en prifons. A une· petite rlifi:ance , un· nfgi­
n1ent. des trGupes continentales etoit fous 
le.s arn'les-... Le colonel. fe copJporta. de ·la._ 

Ee t 
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n1aniere la plus honnete , 8-l nous aifura qu 
qu'1l 11e donneroit pas d'ordre aux troupes. tou 

angloifes , jufqu'a ce qu'il ph'lt aux officiers 

de lui dire que les foldats etoie!ft prets. 

Lorfque nous e{'tmes infonne le colonel que 

nos foldats attendoient fes ordres , ils furent 

environi_les par. les troupes a1n' · aines, qui 

~es c<;>nduifirent a la prifon. 
Cette vue nous affetta trop vivement 

pour foutenir plus long-temps ce fpeCl:acle; 

flOUS 11<?US eloignan1es de cett.e fcene atten­

driifante , emus ;ufqu'au fond de l'alne des 

paffions diverfes qui fe manifefi:oienr clans 

nos fold:;1.ts : le fouvenir m'en fera toujours 

prefent. Le refpetl:, l 'attachement· ,. le defef­

p.oir fe peignoiemt forten1ent dans tous les 

traits ; les aqieux d'uQ pere a fon fils' qu'il 

ne fe flatte plus de revoir , ne peuvent etre 

plus touchans que le fth'ent les notres ..... 

de vieux veterans qui avoient fouffert avec 

fern1ete l'incltn1ence d~s fai!ons , I~ faim, 

la {oif , la barbarie & les infultes des Ame­
ricains , ne pure tt dans ce moment retenir 

des_ larn1es qui coulerent peut-etre pour la 

pretniere fois. Auffi loin que la voix pou­

voit porter' · nous entendiC?ns ce_s infortunes 
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qui nous beni!foient. Cette fcene etoit trOf-
touchante pour s'dfacer jan1ais de notr~ 

111e1noire ; pourrions-nous oublier que ces 
braves gens qui ont tant de fois combattu 

fous nos ordres , & qui clans leurs fouf-. 
frances n'ont eu que nous pour prot-:c ... 

teurs ' etoient clans ce l11oruent conduits clans 
lll1e prifon , Oll peut..-etre ils alloient etre. 

en proie a la l11ifere ' a la faim ' au froid 
& a tous les 111aux reunis ; qn'ils n'avoient­

perfonne a qui porter leurs phintes ' & bien 

peu a COlnpter fur l'hulTI\\Dite des Alne-­
ticains ! 

Nous futnes tres-fiches clans not re n1a. rche 

d:~ ne point paifer par Philadelphie, fur .. tout­
en etant auffi pres : nous en f{hnes un peu 

d,edon1mages, il eft vrai, en paffant par Be- . 
theln1 , ou fe ttouve une colonie de Freres 

Mor es. 
L'auberge de Bethehn efr fur ·tU:l fort bon 

pied , & tres-co1n1node pour les ¥oyageurs. 
Le batin1e~t, qui eft tres-etendu , eft fepare-. 
par un corridor , qui a pres de trente pieds 
de large ; on trouve de- chaque cote des; 

apparten1ens > compofes d'ttn vefribule qu: 
.onduit a deux chambres a coucher feparee -

E~ 4. 
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rune de l'autre ;: toutes ces pieces font tres.. eh 
bien ~<;lairees & ont des chen1inees. Auffi-tot eh' 
qu~ l'on arrive ~ on ~il: con,duit clans un de les 

~e~ a.ppat;t~me_ns don~ on vous donne la les 
clef~ & l'on s'y trouve auffi lib re qut;! clans eo. 
fa prop re maifon ; · on ~ft en outre auffi 

· bi~n trait6 que dan$ les meilleures auberges 

de Londres~ V ous deve~ bien penfer que 
naus fUmes auffi etonnes que fatisf~its ( etant 

depui$ long-ten1ps accout~mes a faire 1'\ plus 
mauvaife chere poffibl~ da~s les auberges} , 

de voir le garde-manger a111plement fourni 

de poiifon , de volaille & de gibier. Je ne 
dois pas oub~ier quy non- feulen1ent nous 
trouvam((s ~xi vin. clans c~tte ~11aifon , mais 

encor~ des plus e.xq,uis &; de differentes qua­

lit€s , <;e qui no us (urpr\t e)_{t~ef1:1ement , & 

qui nous #t gr~1;1cJ pl~ifir, n"en ~yant p~s 
g_oute depuis q1.1e no us avi_ons quitt~ o~on;. 
~ar, malgre la fplepdeur ~ l'elegance des 

differet).tes ~aifons. ou nous etio~s re~us 

dans la Vir~inie , on n'y buvoit jam~is de 

vin. 11 y a un, don;lefi:ique_ not:nme l?our f~r .. 
vir clans chaquE1 3rppartemen~ d~ cet hqtel;. 

cet homtne eft enti€rement a yos 0rdres, 

pe~d~t:l~ I.e. fej_oqr que vous y faites. L~~ 
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chevaux font egalen1ent tres-bien foignes' & 
chaque cheval a fon palfrenier. 11 paroit que 

les maitres de cette auberge ont cherche tous 

les moyens poffibles de rendre leur maifon 

C01TI1110de & agreable ftUX etrangers. ~lle eft 
batie fur des di1nenfions fi vaG:es, qu'elle peut 

facile1nent contenir cent foixante mal.tres. 

Le general Philips s'y plaifoit tellement, 

qu'a fon retour de Virginie, n'ayant pas 

pu obtenir la permiffion d'aller a New­

y ork a caufe des operations militaires qui 

avoient lieu dans les Jerfeys , il revint fur 

fes pas, & fit pres de quarante milles pour 

avoir la fatisfact:ion d'y loger. 
Le ma1tre de l'hotel nous condnifit chez 

le chef ou l"intendant de la fociete des 

,& Freres Moraves , qui nous montra de la 
maniere la plus honnete tout ce qui n1eri­

toit la peine d'etre vu dans cet etabliifement. 

~cl Le pre1niel~ endroit ou il nous conduifit 

.fut la maifon des filles nGn n1ariees. Cet 

edifice eft bati en pierres ; les' chambres , 

qui font fpacieufes' font echauffees par des. 
poeles a la 1naniere alletnande. Laces jeunes 

fill~~ s'occupent a des ra.vaux don1eftiq_ue.s. 

·. 

• 
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& diverfifies ; plufieurs font des ouvrage~ que 
a l'aiguille & de tres-bon gotlt' & clans, fiiri 
chaque appartement on vdit differens inG:ru- avo 

mens de tnufique. La fuperieure chargee s'eto 

..de furveiller ces jeunes peFfonnes nou~ 

conduifit a }eur dort0ir, qui efl: une.gr.ande 

chambre vm1tee , auffi va£le que toute la 

maifon ; elle efl: ren1plie de li.ts, & chaque 

fille y couche feparen1ent .. 

Le refeCl:oire eft une gran de falle-, dans 

laquelle on a place un fort bel orgue ; les. 

murailles en font ornees de tableaux qui. 

reprefentent quelques fujets tire~ de l'ecri­

ture-fainte , & peints par des filles qui ont 

den1et1re autrefois clans cette 1naifon. Ce. 

refecroire leur fert auffi de c :lapelle ' cepen­

dant elles vont tons les dinlanches a leur· 

grande eglife ' qui eft un edifice fi.mple ).. 

mai.s d'une gr~nde proprete. 

La mai{on des gar~ons. efr confrruite lur 
le n1eme plan que celle des filles ; la fenle­

diiference ell que fur le f-a.1te on a pratique 

un belveder , d' ou non- feulement vous: 

decouvrez une channante perfpeCl:ive, n1ais.. 

encore vous pouvez parfaitement difrin-­

gu.er la colonie entie~e .. :t\Jous ~e.mar~uan1es. 

/ 
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que ce batin1ent etoit fort degrade 1 le 
furintendant nous ~pprit que ces dommages 

avoient ete caufes par les An1ericains, qui 

s'etoient en1pare~ de cette tnaifon pourenfaire 

un hopital, afin d'y tranfporter leurs n1alades 

ex: leurs bleifes apres la bataille de Gerrna.n-

toute la to\vn. Il ajouta que le non1bre qui mou-

chl~ue rut clans cet endroit, faute de foins & des 

remedes convenables' etoit incroyable; & 
il nons montra une plaine adjacente, ou il 
npus a!fura que {; pt on huit cents foldats 

atnericains avoient ete enterres pendant 

l'hiv€r. 

Toutes les branches de tna.nufatl:ures ~· 

metiers & indufrries font recueillies clans 

cette 1naifon , & eafeignees aux jeunes gens 

qui y font elevcs : chacun d'eux contribt e. 

au bien-etre public par fon travail , & les. 

profits qui en re[ultent vo~t a la 111aife con -. 

n1une. Ces jeunes gens ne re~oivent point 

cl' argent, n1ais faifa.nt partie de la con1tnu­

J)aute generale ' ils font e~alelner't pourvus 

de tout ce qui h:ur eft. neceffaae. Ils ne 

c;onnoiifent point ks inquietudes ~: les fol 
licitudes de la vie ; to us lee rs · r th"'~.os 1ou: 
en1ployes a. la l?rie!.·c & a l tr~ ·an ; et!t 
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feul dtHaffement eft la mufique , & to-us 

les foirs ils executent un concert emtr'eux-. 

Ces colons'- qui font extremement pn!­

voyans & intelligens, ayant prevu les in con­

veni-ens infeparables d'une guerre civile 1 

avoient eu la pnkaution, avant qu'elle etit 

lieu , de fe fournir d'une grande quantite da 

marchandifes europeennes qu'ils envoyerent 

dans leurs differentes plantations aux envi­

rons de la colonie. 

Les Mora.ves font tres-affidus au travail &. 
tres-ingenieux. lis fe marient, 1nais d'apres 

la maniere dont ces unions font formees , 

if n'e!t pas probable que les epoux pui!fent 

avoir- l'un· pour l'autre cette tendreife reci­

proque qui fait la felicite de la p!upart 

de nos. n1ariages. Lorfqu'un jeune homnle­

fe ~e!Hne a cet etat, il ne doit point etre 

eonduit. par une inclination particuliere , ni 

par aucun autre defir que celui de coope­

rer au bien de la fociete & l'e1npecher de 

s'eteindre. Tout autre n1otif feroit criminel 

& contraire aux principes de la religion 

qu'ils profeffent : il eit impoffibie an n1oias 

que fon deGr de changer d'·etat puiffe pro­

veuir d'un ~111011r reciproque , puifqu'il He 
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doit voir l'epoufe qu'on lui choifit que 1:t 
veille de la cenfn1onie. 

Voici la 1naniere dont fe font ces ma­

ria.ges. Le jeune hon11?e fait part de la 

refolution qu'il a prife a un des n1inHl:res , . 

& lui demande . une epoufe ; celui,.... ci en 

informe la fuperieure des jeunes filles qui 

pnffente celle dont le tour eft venu d'~tre 

mariee. Le n1iniftre la condu-it au jeune 

homme ) & on les laiffe enfen1ble pendant 

une heure ; au bout de ce ten1ps, il revient 

les retrouver , & fi les deux partie$ con­

fentent a etre unies ' on les marie le len­

demain : li , malheureufement , ils ne fe 

conviennent pas ' ils font fort a pl~indre :a 

· principalen1ent la :fille , qui eft ren1ife au 

bas de la lifte des filles a marier) & qui fe 

monte au nonlbre de foixante a foixante-­

dix. 11 faut alors qu'elle attende patiemmeot 

que toute la colonne foit defilee, a moins 

que le metne jeune homnle ne fe prefente 

une feconde fois pour la detnander ; ce qui 

peut arriver, attendu qu'il ne· lui eft pai 
pern1i~ d'epoufer d'autre fe1nme que celle 

avec laquelle il a eu une entrevue. Je penfe 

gue cet ufage eft la raifon pol.l.r laquelle o 



' .. ·rouV'e parrot eux tant de vieilles celiba--

t~lres ; vous voyez d'apres cela que le 

n1ariage id n'efl: qu'une forte de mecha­

n ifine , n1is en 1nou velnent par le hafard, 

& {eulen1ent arrete par la neceffite. 

Lorfque deux perfonnes font tlnies , la 

fociete leur fait prepa.rer une ri1aifon tres­

agreable, avec un jardin & dependance, 

il y a un gra1 d non1bte de ces batilnen 

tout autour de la ville. Leurs enfans des 

deux fexes etant) des 1' age de fix ans ) en­

leves a leurs parens pour etre mis aux deux 

fetninaires dont fai parle, l'a1nour paternel 

n'a pas le ten1ps d'etre bien fortelnent fenti, 

& les enfans de leur cote ne peuvent con­

ferver une tendre!fe bien particuliere pour 

::~~s parens qu'ils ont il. peu connus . . Lorfque 

"l\111: des deux epoux tneurt; fi c'efl: le mari 

qui furvit) il retourne a la 111aifon des gar­

~ons . ; fi c'efr la femine, ·en~ fe retire dans 
une 111aifon uniquement deftinee pour les 

veuves. 

ies ir 
fant 
~CCOl 

prefq 

La religion des Moraves reffemble plutot 

tu Lutherianifine qu'au Calvinifn1e ; ils tde 
different cependant de ces deux feCl:es dans e· x; 

eu~ points td~s .. e!fentiels , en admettaJlt ac la 
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les image5 dans leurs eglifes ' & en y fat 
fant ufage d'infrn1111ens de tnufique pnut 
accon1pagner leurs chants. La priere occup 
prefque un tiers de leur t~mps ; outre le 
fervice publi-c qui fe fait journelle1nent dans 
leur gtande eghfe ) ils ont des prieres par­
ticulieres clans leurs propre.s chapelles , le 
matin ' a tnidi) & le foir. 

En tnettant a part leur tnaniere ridicule 
de contraCl:er les n1ariages , ce qui pour 
eux n'e!l: -qt1'un tres -petit inconvenient ~ 
un eft force d'avouer que fi le bonheut 
habite ce monde, c'efl eux qui s'en font 
approches de plus pd::s. Loin des en1barras 
& des inquietudes qui affiegent les autres 
hon1n1es, ils vi vent dans une parfaite liberte: 
chacun d'eux adopte le genre de vie qu'i}.:~. 
prefere ; leurs habitations font fitw:!es d~!ls: 
la pofition la plus delicieufe & la plus con­
venable a la fante ' & c'efi: a cette aufe 
que 1' on do it at tribuer de les Toir fi pen fujers 
a eprouver aucune efpece de ll1aladie. 

Ces hon11nes n'ont jan1ais connu le befoin ;­
&le vice ne s'efr pas encore introduit parn1.i 
enx ; leur ignGrance totale des raffine1nens 
de la 1nolle!fe fait q u'ils ne foupirent poi t 
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lipres des richeifes fuperflues ; iis poifedent th 
cependant t@Ut ce qui manque a ces pre• - pr 

tend us heureux , la paix cle 1' an1e & la· (e 

fanre du corps. Puiife , n1<?n ami , fans etre for 
l\'lorave , jouir au plus hant degre de ce~ l'o1 

- biens inefrin1ables ! c'efr le va:u le plu~ 
ardent de votre, &c. 

L E T T R E L X X V I~ 

Hartford, dans le Conneaicut ~­

le 14 Septetnbre 178 '· 

MoN CHER ~Mi, 

CETTE ville d'ot\ je date n1a 1ettre eft 
_.fen:.lee la capitale de cette province ; elle efr 
fituee a l'ouefr de la riviere de ConneB:icut; 

& n'efr eloignee des cotes de la mer que d'en· 

~iron quarante milles. 
On no us fit voir, entr"autres chofes remar-

quables dans cette_ ville , une maifon bade 
ea bois de chene du pays; elle a ete conf­

truite en 1'46. Cette cbarpente eft encore 

tres-folide, & prefque petrifi~e_. Ce fut dans 

cette maifon q'1e n.aquit · un non1me Jona-
than 

Ians 



l
[eae~t 
es ~re• 

e & \a 

et re 

( 449 j 
than Belcher , qui fut gouverneur de cetf 
province & de la Nouvelle-Jerfeys, & qbi_ 

fe fit adorer par la jufl:ice & la douceur de 
fon adn1inifrration. La feconde curiofite qt1e 
l'on nous fit voir etoit urt orme qui paro1t 
en auffi grande veneration que l'ont ete 
jadis les chenes clans le temps des anciens 
Druides ; il faut obferver que cet arbre 
precieux a ete pendant les revolutions le 
depofitaire des chartes de cette province. 
On nous fit voir enfuite un puits qui a ete 
creufe a la ptofondeur de foixantc - dix: 
pieds fans pouvoir trouver l'eau. Les on-: 
vriers etant parvenus a un grand rocher, 
voulurent le percer pour le faire enfuite 
fauter avec de la poudre; hlais a peine ce~te 
pierre fut-elle entamee, que !'eau en jaillic 
avec W1e force fi prodigieufe , que ce ne 
fut qu'avec la plus grande difficulte & a 
l'aide de plufieurs pompes, qu'on pur tenir 
le puits aifez a fee pour le ma<_;onner. Cet 
otrvrage ne fut pas plutot acheve , que le 
puits fut a l'infrant rempli & d.eborda .. 
ll forn1e aujourd'hui la fource d·un ruif­
feau , qui depuis plus de cent ans coul~ 
Ians augn1entation ni dimicution apparented 

Tom1 //, F f 
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Les habitans d'Hartford r.acontent une 

rhifroire plaifante d'un no111meWerh:field, qui 

fit.t.ln voyage en Amerique clans l'efpoir de fe 

faireaes protillyres au.n1ethodi.Gne (1 ). Il y fit 
devant un nombreu.x auditoire un fermon, 

qui. ne fut pas .goute de$ fetnmes qui s'y trou­

vetent: cat apfu:re trap zele fut in1illte' chaife, 

& auroit meme ete battu ' s'il ne fe fut fauve 

au plus vl.te clans u.tJ.e 111aifon ou l'on voulut 

bien lui permettre de Ie retirer. n avoit 

chciG 1?-our texte .de fon fermon ces paroles : 

'"' Qignez mes yeux avec l'01;guent propre 

''1JOllr les yenx ~~. Apres avoir parle a fon 

. auditoir.e pendat.1t un ten ps co11fiderable, 

, pour indiquer'l'ongueot des yeux qui n'etoit 

point le veritable ) il s'ecria .avec enthou­
Jiafme : '~Vans dirai-je done ce que c'efr que 
') le veritable onguent des yeux .... c'eft la. 

"foi ...• c'eft la grace .... c'eft la fin1pli­

.,, cite .... la vertu .... l'eau de virginite -

.. " tnais , bon Dien 1 ott pourroit-on la trou-

(I) Le methodifme n'efr point une re1igion particu­

llere. Les Methodifies font pour la plupart des Cal­

,_ viniftes qui pouffen~ le zele pour la religion a un exces 

y intolerable , & · fanatifme le plus outre. 

des 
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_, ver ~ peut-~tre n~exifre-t .... eile ,ras 1~11 

" clans cette grande affemblee ,). 

Dans un endroit nom,me Symsbury, i.l y a. 
des mines de cuivre) qui ayant ete exploitees, 

font converties maintenant en un cachot 

deftine aux prifonniers d'etat. Autrefois raf­
fer!1blee generale y faifoit mettre les criminels 

qu'elle ne vouloit pas punir de mort , pour 
faire voir jufqu·ou etoit portees l'humanite 
& la douceur des ]oix; n1ais' a mon avis·, 
je crois qu'il e{tt ete plus doux de faire 

mourir fur-le-chatnp ces malheureux , que 
de les condatnner a fubir une fl10rt lente 
f>c cruelle clans ces fouterrains. Il eft vrai 
que leurs fouffrances etoient toujours ter­
ll1inees au bout de quelques mois, mais ce 
terme eft encore trop long clans une pofi­
tion auffi atfreufe. Ces mines ont ere exploi­

tees depuis tres -long- tetnps; les mineurs , 
qui ont creufe au moins un demi-mille 
au travers d·une montagne, ont pratiq~te 
de grandes cellules qui fe trouvent a ~ingt 
toifes au-delfous de la furface ; on defcend 
les p rifonniers clans ces cachets par des ef­

peces de foupiraux qui fervent egaJement 
a l~ur donner de l'air) & a leur faire paffer 

Ff ~ 
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leur nourriture journaliere, mais la huniet·e 
ne penetre prefq ue pas clans cette fon1bre 

de1neure : depuis le torhtnenceinent de la. 
guerre' cette prifon fert pour les royalifres' 
dans la vue fans dotite de les faite renoncer 

a leur attachetnertt _pollf le fottverain ' & 
de les forcer a. reconnoitre l'autorite dtt 

congfes. On m, a affure qu'un grand nombre 

d,enteeux avoient ete enleves de leurs tnai­

•fons par ordre de l'affen1blee, & qu'apres 
un tres-leger exan1en fur la depofition de 
gens gagnes a cet eifet ' & qui par inten~t 
ou pat vengeance denon~oient ces infor·­

tnnes ' ils a voient ete tra1nes vers cet 

abi1ne, ol:t ils attendoient la mort au 1niliett 

des fouffrances dans ce to1nbeau , que l'on 

pourroit avec vedte notntnet les cata­

conlbes des royalifres , d'apres le grand 

nombre de ceux qui y font e1nprifonnes 

& de ceux qui y ont termine leur inalheu-

reux fort. 
On trouve clans la Nouvelle-Anglerene 

nn animal que l'on no1n1ne le (;ouba; cet ani .. 

n1al agit co1n1ne ~'il favoit que fes petits ont 

fans ceffe befoin de fa protection ; i1 les 

foigne & ne les abandonne Jan1ais que quand 

la 
m a 

fa 
en 
fui\ 
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la n1ort vient l'enleve,r a. fa fatnille. Cet ani-

mal ne tetnoigne jamais la nloindre colere a 
fa fen1elle , tel!e provocation qu,il puiff'e 
en recevoir. Exen1ple ain1able &· trQp peu 

fui vi ! C0111bien la partie de la creation ) 

pretendue raifonnable ne pourroi.t-elle pas 
puifer d,excellentes le~o.ns parmi les &res.. 

auxquels elle fe croit ft fuperieure ! .... . 
Adieu, &c;. 

L E T T R E L X X V I I.~ 

A New-York, te 25 Septemhre.· 

17&1 •. 

MoN CHER AMI,, 

NEJP-HAVEN· ell:. retna.rquable par la 
fobriquet de tetes de citroui.Ues que fes, 

habitans donnent a ceux. de la. Nouvelle­

Angleterre. Cette fingularite efr due a un 

code de lo.ix religieures & tres-feveres fait 
des le. con1n1encement de la colonie du 

Connecticut, & qui portoit. que tous les 
homtne.s devoient avoir leurs cheveux cou .... 

pe.s court~ ~ arrondis. Taus les fan1edis H-! 
"'f 'l 
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les faifoient couper de nouveau , & fou..; 

vent , au defaut d'un bonnet , ils fe coef­

foient d'une ecorce de citrouille , pour fe 

faire faire cette · operation clans la forme 

prefcrite. 
Je ne vois pas de queUe utilite cette 

loi pouvoit etre a la religion ) mais il 
eft au mains certain qu'elle etoit econo-· 

mique ) en ce que les cheveux ne fe me­
loient point , & que les n1bans & les, 

bourfes a cheveux devenoient inutiles. Je 

fnis cependant tente de croire que cette 

coutun1e etoit reellement venue d'un origine 

religieufe' rarce que ) quoiqu;abandonnes 
& fans frein , ces colons etoient cependant 

enthoufiaf.l:es en n1atiere de religion , & 
cette methode de porter les cheveux courts 

e1npechoit ceux qui avoient eu les oreilles 

coupees pour herefie, de cacher leur infor­

tune & leur dif&race. 
Nous avons paffe pres d'une eglife,fituee fur 

le bord de la mer, qui fut environnee il y a eu 

din1anche trois fen1aines, par des troupes de 

Lo.ng Hland, pendant le.temps qu'on celebroit 

I' office: le n1inif.l:re & beaucoup de rebelles 

furent arretes. Cette expedition caufa une 
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& fou~ vive alarme clans la congregation, chacur 

fe coef. penfoit a fa f-llrere ' & prenant le premier 
cheval qu'il trouvoit fous fa .t-nain , fe fau­
voit a toutes jarnbes' pendant que plufieurs, 

des notres les pourfuivoient fur d~autres 
/ 

chevaux. U n des habitans qui detneure 

pd~s de l'eglife ' nous a dit u'il etoit fort 

plaifant de voir les uns fuir fur les chevaux de 

leurs voifins , qui couroient apd~s eux pour 

ravoir leurs montures; d'autres chercher tll 
abri dans les forets adjacentes. Les fen1n1es, 

qui n'avoient d'autre re{fource que les 

larn1es ' les cris & les evanouiffemens ' en. 

tirer·tout parti qu'eUes pouvoient; & con1111e 

de toute cette run1eur il n'eft pas refulte 

le ll.10indre accident ' la fcene a dil etre. 
en effet des plus rifibles . 

. Il m'efi: ilnpoffible de vous exprimer r 
joie que nous reffenttlnes a notre arrivee: 

a King'sbridge. Nous allions nous t ouve -

entierement libres, car, apres a. voir pa{fe la 

barriere, nous n'etions plus au pouvoir des 
Arnerica.ins , & jufques-la nons femblions. 

encore douter que nous.. euffions recouvre 

notre liberte. Nous. aviom cependant re~u 
2 nouvelle qtle nous etions echanges ) 8 

Ff4 
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que nous avions obte11u nos pa!fe-ports en 

confequence ; mais nous avions eprouve 
tant de viciffitudes depuis que nous etions 

prifonniers, que nous n'ofions encore nous 
livrer a notre fatisfachon : elle n'cklata fans 

referve que lorfque nons nous vimes pres 

cle rannee angloife. 
L'lle de New- York a King's bridge efl: 

jointe au continent par un petit pant do 

bois ; le pays qui l'environne eft monta- · 

gneux & plein de rochers. La riviere , qui 

fepare l'lle du continent , eft une fauve .... 

garde contre les invafions fubites de l'en­

nelni. Les onvrages qui en defendent le 

paifage font extre1nement ·forts , tx: places 

:ii avantageufement ' qu'une annee feroit 
taillee en pieces , fi elle entreprencit de la 

traverf€r~ Ce pofre important efr a la dif­

tanc€ de quatorze milles d~ la ville de 

New-York. 
On eft fort occupe a reparer notre flotte, 

a caufe des don1mages qu'elle a eprouves 

dans le dernier con1bat contre les Francois. 
J 

pres de la baie de. Chefapeak. Auffi-tot que 

les vaiffeaux feront prets' ils relnettront a 
la voil~ ~ve~ uR <;or~s confiderable oo 

trOll 

He 
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troupes qui feront con1111andees par fir 
Henry Cliton , afin de fauver , s1ils le 
peuvent , l'arn1ee clu lord Cornwallis. Il 

n'efr pas poffible d'exprin1e~ l'etnpreifetnent 

que ten1oignent les troupes de n1er & de 
terre pour cette expedition , principalen1ent 

les pretniers ' qui accelerent les travaux 

avec toute la diligence itnaginable. 

Deux ou trois jours avant not re arrivee ~ 

le prince Willian1- Henry y etoit aborde. 

il a fait le paffage d'Angleterre fur le Lion, 

de foixante-quatorze canons , co1nn1ande 
par 1 'an1iral Digby. S. A. R. dcfcendit a 
terre , & vifita toutes les places de la ville 

& ~es pofres qui l'environnoient. Dans toutes 
les ren1arques que ce prince a faites , il a 

n1ontre beaucoup de jugen1ent & de faga­

cite ' & fes obfervations ont ete tres-judi­

cieufes. Il y a qnelques iours qu'il accofta le 

lieutenant .llibby de notre regin1ent' & lni 

dit : '"' He bien ! capitaine Bibby, vous etes 
"done du bureau de l'adjudant general ? je 

, penfe que ce pofl:e doit etre lucratif>~. Bib by 
repliqua : ,, j'ai l'honneur d'aHurer votre 

~, Alteffe Royale qu'elle eil n1al informee ; 

4~ toutes les perfonnes qui font clans c~ 
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,, bureau n,ont qu'un falaire bien mince~~.- fort t 

V raiment 1 s'tkrie le prince avec fu.rprife, font: 

., clans ce cas vous devriez partager les d'un 

)J prOifits , des conin1iffaires & des ma!tres b m 

, generaux des cafernes' car je vous reponds 

' ).) que ceux-ci ant des emohunens fuffifans 

, pour vous & pour enx ~~. 

La ville de New-York eft fituee a l'ex­

tremite du fud de cette lie ; {a fituation · 

efr tres-riante , & offre de tOl.1S COtes une 

perfpeCl:ive delicieufe. La ville eft prefqn'en­

tierement batie fur la rive orientale de la 

riviere' a caufe de la proximin~ de ce port. 

Beaucoup de rues font plantees d'arbres qui 
s,elevant le long des maifons , les tiennent 

a l'abri de l'ardeur dn foleil' & repandent 

en melne-temps leur 0111bre fur les paffans .. 

La plupart de ces maifons , baties en bri­
ques , font tres- prop res , tres- folides, & 
ont plufieurs etages : i1 y en beauacoup qui 

ont des balcons fur les toits, tant pour y ref­

pirer le frais clans les belles foirees d'ete, qu~ 

pour jouir dn point de vue du port, & des 

cotes oppofees. . Les to its font converts ea 

lattes ; les rues font pavees & bien entre­

tenues ; mais elles font pour b. plupa..tt 

If 



nee~ ..... 

bien entre-

!, nlnolft 
11 1 .. r 

( 459 ) 
fort etroites; il n'y en que deux ou trois qui 

font aifez larges ; la longueur de la ville eft 

d'un peu plus d'un n1ille , & hl largenr de 

la tnoitie ; fa fitnation eft regardee comme 

tres-avantageufe a la fante ' n1ais elle eft 

fujette a un grand inconvenient' c'efi: de 

manquer fouvent d'eau douce. 

On y voit plufieurs edifices publics , dont 

tres-peu meritent la peine d'etre relnarques. 

Il y avoit autrefois deux eglifes ' la vieille 
ou ·l'eglife de la Trinite , & la neuve ou 

la chapelle de Saint- George ; toutes deux 

etoient tres-grandes' ll1ais la premiere a ete 

detruite par le feu. Autant qu'il eft poffible 

d'en juger par fes ruines , il paro1t qu'elle 
avoit ete batie felon l'ordre gothique. La 

chapelle efi: confrruite d'apres nos nouvelles 

eglifes a Londres, & efl fituee vis- a- vis 

une grande place oti fe trouve I~ pare 
d'artillerie. Outre ces deux edifices, il y a. 
plufieurs chapelles particulieres , dont deux 

font pour les calvinifi:es hollandois , deux 

autres pour les Alle1nands, & une chapelle 

pour les Fran~ois. I1 y en a egalen1ent pour 

les Lutheriens , les Presbyteriens, les Qua­

kers, les Anabaptifl:es, les J\1oraves , & une 
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fyna.gogne pour les Juifs. On y voit encore 
une ecole de charite pour foixante gar~ons 

& autant de filles , nn hopital , des cafernes 
pour un regiment' & une prifon tres-forte. 
Le batiment de la 111aifon-de-ville n'efi: pas 

I 
auffi contiderable qu'il devroit Vetre pour 

une ville fen1blable , & fert aujourd'hui de 
corps-de-garde .. 

Le fort etoit autrefois quadrangulaire & 
capable de porter foixante pieces de canons, 
mais on vient d'y faire ajouter des ouvrages. 
tres .. confidera.bles ·; c'eft clans !'enceinte de 

cette place qu'efi: fituee la n1aifon du gou­
verneur. Au-de!fous de la fortereffe , il y a 

une batterie de quatre-vingt-dix pieces de 
canons , & des cafernes pour deux com­
pagnies de foldats ; clans une petite 1le op­

pofee a la ville' on a. conftruit un h6pital 
pour les tna.telots n1al2~des. 

La riviere du Nord a un peu plus de deux 
milles de la rgeur jufqu'a Paulus-Hook , ou 

il y a une fortification confid6rable vis-a ... 
vis New·- York ;. mais. clans l'hiver les. 
.vaiffeaux ne peuvent y n1uuiller en f{'trete, 

parce que cette rade eft expofee a llll vent 

du nord, qui y amoncel!e les. gla~ons, '~'eft 

rour 
a leur 

avoien 

ra~e 1 
1 
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pourquoi les batimens preferent de jetter 
J>ancre dans la riviere d'E!l: , ce port etant 

plus a couvert , quoique plus petit q~.tle 
rautre. 

La 1ner, pd:~s de Ne\v-Y ork, produit une 
grande quantite d'buitres, & beaucoup d'au­
tres efpeces de poiffons! Jes hot~nars Oll ecre.­
viffes de rner y font extten1e1nent groffes & s'y 
trouvent en grande abondance; n1ais depui~· 

le botnbardetnent a Long Hland , ils ont 

abandonne cette cote ' & pas un fewl ne 
s~eft 1nontre depuis : ils font d'abord venus 
fL11" ces cotes d'lu1e maniere fort finguliere. 
Tous les hon1ars qu'on tnangeoit autrefois 
clans Cette lle , y etoient apportes par les 
habitans de la Nouvelle-Angleterre clans de 
grands bateaux plats , car on n'en voyoit 
point ici; un de ces bateaux , en traverfant 

!'entree du port a un endroit appelle Hell­

Gates ( Portes-d'Enfer) qui eft tres-da.nge­
tetL{, toucha les rochers qui s'y trouvent • 
& fut n1is en pieces. Aocident fort heuteux 
pour les hon1ars, qui fe trouvoient . rend us 

a leur elen1ent ' & qui depuis ce tetnps 
avoient beattcoup multiplie clans ces _pa­
ra~es) ot1l,on en prenoit en quantite jufqu'~ 
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repoque dn bombard.elnent' qui f.. ns doute mon 

les effraya au point d 'a.ller cherc' er un aut~e un 

~~ ~ 
Ayant parle d'un endroit qui porte le de I 

nom redoutable de Portes-d'Enfer , il efr 

tres-jufte de vous en donner la defcription; 

ce qui me fera d'ai.1t:.1.nt plus aife , que j'ai 

n1oi-me1ne paife cet endroir dangereux clans 

une pr01,11enade que j'ai faite fur l'eau avec 

quelques officiers. No us avions decide de tra­

verfer l'entree du port pour voir de pres ce 

terrible paff:.-tge; no us fordtnes de Ne\V-Y ark 

a l'aide d'une brife a!fez douce & prefqu'a la 

tnaree hante ; car , d~U1S tout autre te1nps , 

c~ paifage deviendroit in1poffible. En moins 

de deux heures , nous doub~ames entiere­

went les Portes-d'Enfer. On ne pent s'em­

pecber ' a la vue de ces ecueils ' de fe rap­
peHer la defcription de Charybde & Scylla ; 

la }.argeur de cette entree eft en cet endroit 

d'un.detni-mille; n1ais le canal eft tres-etroit, 

n'a.yant gueres que quarante toifes d'un 

hord a ~·.autre; l'eau s'y precipite avec rapi­

dite , & forn1e differeos courans , dont il 
n'y a qu'un feul qui puiife porter un vaif­

f~au av~c f-L•rete. D'un cote on .voit des ~ ~a 
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monceaux de roches a fleur d'eau' de }'autre 
un gouffre effrayant, forn1e par un rocher 
qui y eft enfeveli a neuf pieds au-deifous 
de la furface de la mer : on non1n1e cet 
endroit le Pot. 11 attire & engloutit tous 
les bati1nens qui s'en approchent , & qui 

:vont fe fracaffet fur le reffif qui eft au fond 
!A un certain ten1ps fixe de la man~e , on 

voit !'eau s'elancer avecfurie, & repouffer 

alo-rs tout ce qu'elle a englouti l'infl:ant 
~uparavant. 

On voit encore un autre reflif de rochers 
qui eft prefque vis-a-vis des Portes-d'Enfer, 
& que l'on no1nn1e ~ pour infpirer la ter­
reur, the deviL's frying pan (la poele a frire 
du diable.) Le bruit que font les vagues eiJ. 

fe briG.nt contre ces rochers' peut etre jufte­
n1ent compare a celui que fait I' eau loriqu'on 
la verfe fur un fer rougi. Quand les vaif­

feaux fe trouvent attires vers cet ab1me ,· 
leu r defrru&ion devient inevitaWe. 

Il y a cependant d'excellens pilotes qui 
naviguent clans ces endroits dangereux ; 

J11ais , malgre toute leur habilite , beaucoup 
de bati1nens y periffent. On avoit n1eme 

Cfll avant la guerre, qu'il etoit impoflible 

, 
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qu'un grand navire put y paifer ; 1nais 
depuis cette epoque plufieurs vaiifeaux de 

tranfports, convoyes par deux fregates, ont 

entrepris ce paifage perilleux , & s'en font 

tires avec fucd~s. 
Ce ·qui efr beaucoup plus extraordi-

&aire) c'efr l'intrepidite avec laquelle ce 

brave marin, fir Jatnes Wallace, conduifit 

le vaiifeau de Sa Majefte , l' Experiment, · 

de tinquante canons ' a travers ce canal 

terrible. 
Pendant que le comte d'Eftaing , avec 

des forces fuperieures ' etoit mouille dans 

la rade de Sandy Hook & bloquoit le port 

de Ne\v-York, il fit parti1: quelques vaif­

feaux de ligne a 1' extren1ite de la partie 

-orientale de Long Hland , afin c!e croifer 

clans l'entree , & de s'e1nparer des vaif­

feaux anglois qu'ils pourroient rencontrer. 

.Sit Ja1nes \Vallace croifoit alors clans !'em­

bouchure ; lorfqn'il decouvrit les vaiift;aux 

ennemis , il defcendit clans l'entree ; les 

Fran~ois l'y pourfuivoient , fe croyant furs 
de la vietoire : iir James voyant le danger 

auquel il feroit expofe en livrant le com­

bat a d~s forces auffi fuperieures ' plutot 
que 

~ue < 

ae l'e 
a tra 
brdi, 

font 

ont 

qui 

qui 
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·que de voir fan vaiffeau devenir la proi~ 
de l'ennemi , fe determina tout-d'un-coup 
a traverfer les Portes-d'Enfer ; cette action 

hardie lui attira I' admiration des Fran)ois, 

qui ne ;ugerent pas a propos de perfifier 
dans leur pourfuite , & la temerite de fir 

James ) q urprit egalement taus les capi~ 
taines de notre flotte , fut juftifiee par la 

reuffite & par la preffante neceffite qui y 
avoit donn6 lieu. 

J'ai ete ce n1atin fur la greve pour voir 
partir le batitnent porteur des depeches 
pour l'armee de Cornwallis. Tout !'equi­
page paroiifoit tres-c<?ntent d'etre charge 
d\1ne miilion qtti ne pouvoit manquer 
d'etre re~ue avec joie. 

Co1nme ces fortes de batimens font des 

bateaux decouverts, ceux qui les montent 
font expofes a bien des dangers lorfqu'ils 
ont a faire une grande traverfee ; celui 
qui vient de partir a une route a1fez longue 
avant d'arriver a Chefapeack. L'intention 
de ces marins eft de ranger la cote ; mais 
il eft tres-poffible qu'ils foient fouvent jettes 

en pleine n1er ; le dernier bateau femblable 

qui nous a. ete envoye par le lord Corn-. 
Tome If. G ~ 
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.wallis , avoit perdu la terre de vue pendant Qu· 

.trois jours. Ces petits batimens fe garan-

/ .tiifen~ aife1nent du danger de tomber au 
pouvoir de l'ennemi par la facilite qu'ils 

ont de COtGyer la tet:re , attendu qu'ils 

·tirent tres- peu. d:eau : les bateaux qui 

-paifent entre l.es deux armees ont pas de 
grandes rifques a. courir , -excepte lorfqu'ils 

· patif~nt . au. milieu de la flotte fran~oife a 
!'embouchure de la Chifapeak. Adieu , &c. , 

.-

LETTRE £XXVIII. 

New-York, le 3o OClobre 

1781. 

MoN CHER! AMI, 

Quo 1 QuE· Long-Ifland foit en notre 

poifeffion, nous · fommes encore expofes 

vers l'eft aux incurfions continuelles des 

An1ericains qui en traverfent) !-'entree par les 

cotes du Connecticut , & viennent feule­

ment clans le deifein de piller les habitans 

& ~e faire des prifonniers. 
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Quand on a traverfe la riviere d ;eft d~ 

New-York, on de barque a Brooklane, petit 
village , qui confifl:e en quelque maifons 
eparfes ~a & la. On trouve clans ce petit 
endroit t1ne taverne excellente , oti ron 
va fouvent en partie de plaifir pour manger 
du poiffon. Le mahre de cette aubetge a 
gagne confiderablement d'argent depui~ 
cette guerte. 

On voit, a quelque difiance de New-Y ork, 
des hauteurs confiderables q?i con1n1andent 
la ville , & fur lefq uelles on a confl:ruit un 

fort regulier ;) avec quatre bafl:ions. Mais 
i1 feroit inutile de faire une entuneration 
de tous les ouvrages qui ont ete faits clans 
cette lle ; il fuffit d'obferver qu'ils font 
innotnbrables, & que Ieuts po1itions font 
tres-avantageufes. Il eft etonnant que les 
Americains les aient abandonnees fi faci­
lement ' puifqu,ils devoient etre certains 
que par une fe1nblable conduite ils feroient 
obliges de ceder New-York. 

Je penfe que le general Washington 
remarquant la terreur des Americains apres 

le1 haoitaru le eo m bat , & craignant , en voyant nos 

troupes les pourfuivre jufques dans leur' 
Gc:rz. 
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retranchemens , qu'ils ne puifent foutenir 

une feconde attaq ue , aim a mieux les a ban ... 
donner que de s'expofer a voir forcer fes 

lignes , puifq ue , dans ce cas , la retraite 

devenoit in1poffible a fes troupes ) & la. 

deftruCtion de fon arn1ee inevitable. 

Long·Ifland eft la plus grande lle qui 

fe trouve depuis le cap Floride au cap 

Sable. Sa longueur eft de cent trente milles > 

& fa largeur de quinze : dea d'apd~s fa. 

forme q u' elle a ete ainfi non1n1ee. La partie 

fud de l'lle qui b9rde l'ocean Atlantique 

ea baife) unie) fablonueufe ' & ea coupee 
d'un grand non1bre de larges baie~. Une 

cha'ine de collines tra verfe l'lle clans fa 
longuenr ' & l'on pent de ces etninences 

jouir de la vue d'un ocean in1n1enfe' & du 

continent qui s'y joint. . ~ 
La laine ef! parfaitelpent unie ; & par 

un pheno1nene rare en · A.n~~ rique , on n'y 
voit pas un · fe~l arbre.t On aifure que le 

fol n'ea pas propre a· les l2roduire ' ni 
aucune autre efpece de vegitation , excepte 

une hebbe de tnauvaife qualite & une efpece 

de brouifailles. 
r 

Le fol de c.ette p_laine ·eft une terre noirel 

couv 

~ui e 

ce g 
rluie 
~~ez 
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couverte de n1ouife ! deifous cette terre ; 

qui et\: fpongieufe, l'on trouve une couche 

de gravier qui abforbant toutes les fortes 

pluies, en1peche que les eaux ne fejournent 

a.!fez long-ten1ps fi.u· la terre pour la rendre 

fertile; il s'en fi1it que l"herbe y cro1t volon­

tiers clans les temps htnnides, & qu'elle fe 
trouve bientot bFl'1lee lorfque la fechereffe: 

arrive. 
Cette plaine fournit cependant une nour­

riture fu.ffifante a_ un grand 110111bre de betes 

;l cornes , n1outon$ , chevaux , &·c. Les 

habitans ont eu foin de creufer en differens. 

endroits des abreuvoirs , dont les foods > 

et~nt revetus d'argile ' reeiel)neat plus aifC'­
n1ent !'eau de pluie dent ils font nniquen1ent­

ren1plis.. 11 et\: a ren1arquer que clans toute 

cette etendue de t€rre ' on ne trouve pas. 
la n1oiadre fource ni le tno-indre ruiifeau. 

Cette plaine efr dans te n1eme genre que 
nos con1munes en Angleterre, n'erant ren­

fern1ee par aucun encl~s, & prefque .inha­

bitee , fi l'on excepte quelques cabarets , 

qui y font etablis pour la comn1odite des 

oyageurs. 
J~~xprirnetai difficilement l'inquietude". 

Gg3 
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dont chacun paroiffoit agite lors du dep,art enter 

de notre flotte. On avoit l'efpoir q'ue tnal- noal 

gre le combat qu'elle auroit a foutenir contre fut a 

une force plus confiderable .) a deffein de ~u'il 

fe frayer un paffage pour fecourir l'armee rrifo 

du lord Cornwallis , elle arriveroit aifez 

tot pour lui porter des fecours ; mais je 

ne puis vous rendre a quel point nous 

fumes confrernes lorfaue nons v!tnes reve-... 
nir cette men~e flotte , qui nons annon~a 

que leur voyage auroit ete fans effet , at ... 

tendu que trois jours avant fon arrivee a 
Chefapeak , l'annee du lord Cornwallis 

s\~toit rendue aux forces reunies de la France 

& de l'An1erique. 
Quand la flotte angloife appareilla de San­

dy hook , le general vVashington , par le 

n1oyen des fignaux d'alannes, en fut inforn1e 

en n1oins de quarante-huit heures , quoi­

qu'il fllt alors a une diftance de .fi';x cents 

milles. Un rebelle, clans New·-York, arbora 

nn pavillon blanc fur le toit de {i n1aifon; 

ce fignal fut repondu par un coup de fufil 
qui flit tire clans un petit village' a un mille 

de notre pofte de Paulus Hook. Ce pretnier 

feu fut repete par un autre jnfqu'a ce qu'on. 



duae~tt 
que mal. 

de San· 

fa nllilon; 

coup oe fufll 

, a un mill~ 

Ce premi~: 

a ce qu'0n 

( 46r ) 
entend1t des fignaux redoubles qui parvinrent 
finale1nent au camp de Washington ; & ce 

fur alors qu'iln1it en reuvre tous les moyens 
qu'il avoit de forcer l'arn1ee a fe rendre 
prifonniere. Le fecret, fi e!fentiel clans quan­
tite d'occafions , eft fur-tout indifpenfable 
lorfque l'on fait la guerre, pour pouvo:r 

executer plus furetnent les plans qui ont 
ete formes : rindifcnEtion nous fut fatale 

dans la conjontlure prefente; ce fut un par­
tiL~n des An1ericains qui , fous le mafque 
d'un royalifi:e, avertit nos ennemis du depart. 
de notre flotte .. Je crois que la prupart des 
ll1alheurs qu'ont eprouves les t roupes an­
gloifes fur le continent' peuvent etre attri­
bues a des caufes felnblables. 

L'annee du lord C~nY\Vallis , faite pri-­

fonniere , eft une perte trop confiderable 
pour etre aifetnent reparee ; un fen1blable 

echec doit neceffairetnent changer toute la 
face des affaires.. Nous ne pouvor.s plus 
foutenir cette guerre en attaquant les An1e­
ricai:ns. Nous defendre efl: tout ce qui nous 
refte a faire. Si la Gran de - Bretagne vent 
abfolument fubjuguer l'Amerique, elle ne 

do·t pas ta.rder i renvoyer un renfort conli-
. - (;g4-
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derable' ou le malbeur arrive a l'arme~ du ~u 1 

l0rd Cornwallis doit etre regarde comme Frar 

la derniere epoque de la guerre clans C@. indE 

continent. tort 

Je viens d'arr~ter tnon paifage clans le 
paquebot le Swallon, qui doit faire voile 

pour 1' Angleterre a la fin de la femaitle 

procbaine. Je prefere de retonrner clans mon 

pays fur un femblable batitnent ) a me 
mettre a bord d'un vai!feau de tranfport) 

non - feuletnent parce qu'ils font tneilleurs 

voiliers' & que !'equipage etant plus notn­

breux' ils font moins expofes a etre pris' 
mais encore parce que les vaiffea.ux de tranf­

ports font en general en mauvais etat, & 

qtw leurs fonds font tr-es-degrades par la. 
]ongueur du ten1ps qu1ils refient clans les 

rivieres , ce qui les rend n1oins capables 

de re!ifier a la grotfe mer & aux vents vio .... 

l~ns & i1npetueux de l'hiver. 
Comn1e voila la derniere lettre que je vous 

ecrirai de 1' Amerique, permettez-moi, avant 

de quitter pour jan1ais ce pays, <de vous faire 

part de quelques reflexions fur cette mal"'\ 
heureufe guerre. ;; 

Q.uoiq ue je ne doute pas que f Amerique., 



( 461 ) 

an 111oyen des feconrs qu'elle a re~us de la 
France , ne puiXe un jour parvenir a cette 

independance fi defiree , eUe verra q11d 

tort elle s'efr faite a elle-tnen1e' & clans 

quel etat de trouble & de confufion cette 

revolution l'aura entrainee. Con1me etat 

nouveau' elle doit maintenir ou etablir fon 

caratl:ere public , & d'apres toutes les regles 

de la politique , elle do it ne point abandon­

ner fes allies. 
Helas ! aveugles An1ericains, le jour vien-­

dra ou vous ge1nirez de votre imprudence, 

n1ais trop tard ! lorfque cette independance 

fi vantee fera une fois etablie ' qu'ils me 

difent {i reellelnent ils fe trouvent auffi 

libres qu'ils l'etoient fous le gouverne1nent 

anglois ! j'en appelle i eux-n1en1es ; fi leur 

reponfe n'efr didee que par la fincchite, 

ils n1e diront qu'ils ne le font pas , n1ais 

que peut-etre ils le feront un jour. Quand ce 

jour viendra-t~il ? 
Ils fe trouvent en outre entren1eles dans 

les cabales & clans les intrigues de cours 

etrangeres ' qui chercheront fans doute a 
les a!fujettir reellen1ent ]fl jour) & s'em­

pareront de leurs provinces 1ueridionales, 
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.fofe predire qu'avant qu'un den1i- fiede 
fe foit ecoule , l'An1erique aura. recours a 
la mere-patrie pour implorer une protection 
qu,elle avoit autrefois dedaigne conue la 
tyrannie & les perfecutions de fes allies 
acruels ; les Atnericains conno1tront alors 
.qu'ils etoient heureux avant que cette revo­
lution ait eu lieu , & ils fentiront qu'ils ne 
le ·font plus. Sans doute alors ils gemiront 
de leur conduite paffee , ils renfermeront 
leurs regrets clans un fombre filence ; & 
s'ils confervent encore une etincelle de leur 
valeur pren1iere , ils fecoueront le joug & 
reprendront les arn1es. Adieu , &c. 

L E T T R E L X X I X-

A bord du paquebot le Swallon du Port 

de Sainte·Mary, aux iles Sorlingues,. 
le 8 Decembre 178 r. 

MoN CHER AMI, 

LE lende1nain que no us fin11es arrives , ~ue 

le lord Dulrymple , qui etoit charge des d~- fut 

peches de fir Henry Clinton' Cr2.ignant que etoit 

. le paquebot ne foit detenu par des vents f~r 1 
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Gontraires pendant un te1nps confiderable, & 
de Grant a vec empreffetnent de fa.ire ren1ettre 

des papiers qui etoient d'une fi grande con­

fequence pour la nation, loua un bateau de 

pecheurs. M algre un vent tres-fort , une 

mer orageufe , & qu'il vlt les ennetnis tout 

autour ,de lui , anitne de I' amour du bien 

public il oublia toute autre confideration 

& jufqu'a fa propre furete , & accompagne 

du C0111te de Lincoln ' paifager a bord du 
men1e paquebot ' ils firent voile de cette 

place. Nous les Vllnes partir d'une eminence 

qui efr clans cette !le: la 111er etolt fi furieufe 

que tout le monde craignoit qu'ils ne puifent 

jamais atteindre les rives de l'Angleterre. 
On fait voir aux etrangers qui abordent 

clans cette lie la place o1t fut trouve le corps 

du fameux atniral firCloudefiey Shovel, apres 

fon naufrage clans l'annee 1707. C'efr clans 

une petite anfe , non1mee Porthelisk, pres 

d'un endroit connu fous le not 1 des Tohnens. 

La tradition affure qu'il fut trouve nud , & 

que ce qui le fit recorano!tre pour l'atniral 

fut un portrait de la reine fa fouveraine qui 

etoit attache fon col, & fon 110111 gr3.Ve 

fl1r le revers de cette n1ignature. 
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II fut enterr~ clans un banc de fable; 

qui etoit tout pd~s de l'endroit 0\.l fon ca­

davre avoit ete trouve. Son tombeau n1e 

fit fouvenir de l'argun1ent dont fe fert Ar­
chitas pour itnplorer la fepulture apres fa. 

n1orr. 
At tu nauta , vagre ne parce malignus arenre, 

Oilibus & capiti inhumato ,. 

Particulam dare. 
Hor. Od. XXf/Jll. Lib. Lih. I. 

L'hiftoire nons apprend que le corps de 

ce grand hon1n1e fut exhun1e dans la fuite, & 
porte a l'abbaye de 'vVeftn1infier : cependant 

on voit encore une petite tolfe fur ce banc~ 

Pulveris exigui ·parva munera. IbiJ •. 

Ces 1les font d'une grande utilite en temps 

de guerre, puifqu'elles offrent un afyle aux 

vailfeaux marchands qui, fans cette ref­

lource , feroient obliges d 'et re ballotes clans 

le canal par les vents contraires , &: expofe:S 

a etre pris par les ennen1is. 

C''efl:: un grand inconvenient qu'il n'y ait 

pas de paquebot etabli entre ces lles & l'An­
gleterre. Je fuis fur que cette con1n1odite 

publique feroit tres-lucrative; car , pendant: 

le court fejour que nous y fltnes l on donn~ 

~not 

confi 

confi 
VG 
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?. notre capitaine un paquet de lettres aufii 

confidera.ble que celui qui lui avoit ete 
con fie a N w-York. 

Vous aurez peine a croire que voila dix­

fept fe1naines qu'ils n'ont eu aucune n'ou ... 

velle d' Angleterre: un retard Ii confiderable 

clans les correfpondances doit etre extrelne­

n1ent prejudiciable au commerce. Si ces 

infulaires a voient feulement un petit vaif­

feau d,environ quarante tonneaux , deftine 

~ aller & venir alternativetnent quand le 

vent le pennettroit, je crois que non-feule­

n1ent il fe defrayeroit par le fret & les n1ar­

chandifes qu'il poutroit tranfporter , n1ais 
encore que les proprietaires feroient uu 

benefice confiderable. 
Les habitans nous ont parle de la necef­

fite qu'il y auroit pour eux d'avoir une fre­
gate ftationnee clans leur rade, attendu que 

' depuis cette guerre un Cutter fran<jois eft 

venu clans ce port' afin de couper les cables 

des batin1ens en rade , n1ais appercevant 

une fregate qui €to it mouillee , le Cutter. 

fit force de voiles & gagna le large. Depuis 

ce ten1ps aucun autre vaiifeau n'a pant 

clans 'es parages , cr~yant fans doqte 
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qu,une frega.te etoit continuellement ~ 

ftation. 
Les vents etant devenus favorables 5 le 

capitaine a prie fes paffilgers de venir a 
bord. Je n~ai ylus que le temps de vous dire 

adieu, &c. 

LETTRE LXXX. 

Falrnouth , le 1) Decembre 

1781. 

MoN c:H:ER AMt, 

No us quittan1es hier l'apres- n1idi les 

lles Sorlingues, & nous fo1nn1es arrives ici 

a une h€Ztire du 111atin. Il efl inutile de vous 

parler de l'exd~s de n1a joie en revoyant ma 
patrie apres une abfence fi longue. 

Nous avons appris qu'apres une traverfee 
tres-dangereufe , le comte de Lincoln & le 

lord Dulry1nple etoient arrives fains & faufs 

a Penzance _, non fans a voir ete bien pres 
d'etre pris par un cutter fran~ois. Il y a trois 

1ours qu'ils ont paffe par cette ville pour ~e 
rendre a Londres. 

Le c 
o1en tr 

manier 

Tandis 

corbill; 



bles, le 
venir a 

X. 

-midlle1 
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· Le comte de Lincoln re~ut une· nouvelle 
bien trifi:e , qui lui fut conununiquee d'une 
1naniere auffi inconfideree que frappante. 
Tandis qu'il 'to it a changer de chevaux, un 
corbillard fortoit de la metne auberge, & al­
loit prendre egalement la route deLondres: le 
tomte demanda queUe etoit la perfonne que 
l'on envoyoit de cette n1aniere 3 & ayant fu 
que le mort avoit ete a1nene de Lisbonne 

clans un paquebot, fa curiofite & fes craintes 
augmenterent a llll point difficile a decrir~. 
Il ne fut que trop tot infonne de la verite ., 

& il apprit qne ce cadavre etoit celui d\t 

lord John Pelhan1 Clinton , fon frere, q1.1i 
avoit patTe· dans le Portugal clans l'efpoir 
de retablir fa fante. Vous pouvez concevoir 

d'apd~s ce que vous eprouveriez en pareil 

cas ' quel a du etre le chagrin du comte, 
lorfqu'il apprit cette affiigeante nouvelle; 
c'etoit le corps inanime d'un frere cheri, 
qu'il bn''tloit deferrer clans fes bras~ & qu'il 
ne devoir plus revoir. 

Une chofe finguliere , c'efr que le jour 
qui preceda notre arrivee aux lles Sorlin­
gues, & pendant que no us fui vions un vaif­
feau qui faifoit route devant no us, le con1tc 
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-de Lincoln temoignoit beaucoup d'inqtii~-
tude au fujet de fon frere: parce qu'il y avoit 
plufieurs mois qu'il n'avoit re)u de fes non• 
velles, il dit avec un air tres-n1orne : cc Peut­
>> etre en recevrai-je par le pren1ier paquebot »; 

&ilfe trouve que ce batirnentque nous avons 
apper)u etoit precifen1ent celui de Liibonne, 
qui rapportoit le corps de fen frere. 

J'ai ren1pli la protneife que je vous ai 
faite a m on depart d' Angleterre , de faifir 
routes les occafions de vous donner de mes 
nouvelles ; cette lettre fera la derniere de 
notre correfpondance. Permettez-moi, avant 
de la terminer ' de reclamer encore votre 
indulgence pour les fautes qui ont pu s'y 
gliifer, & de vous den1ander la continua· 
tion de cette a1nitie dont vous n'avez juf­
qu'ici ceife de me donner des tnarques. 

VoTR E AMI. 

Fin du fecond & dernier J?olume. 
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